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Partis du Carré Phillips, le; .nanifestants ont marché d'un pas lent, sautillant dejtemps a autre pour se réchajffer, jusqu'au Palais de justice, dans le Vieux-Montréal. 

La foule crie 
« Justice » 
Près de 3 000 manifestants 
réclament une enquête publique 
S U M N N I C O L P R O N 

D es mi l l ie rs de voix se sont 
élevées, hier, dans les rues 

de Mont réa l pour réclamer just i ­
ce à la suite de l ' inc ident à conno­
tat ion raciale qu i a coûté la vie à 
An thony G r i f f i n , le 11 novembre. 

Malgré l 'air arct ique qu i saisis­
sai t la m é t r o p o l e , de 2 000 à 
3 000 manifestants, rassemblés au 
Carré Phi l l ips , on t parcouru la 
Côte du Beaver H a l l , le boulevard 
Dorchester, les rues Saint-Denis 
et Notre-Dame, paralysant toute 
c i rcu la t ion pendant plus d 'une 
heure dans le centre-vi l le. 

Le déf i lé, ouvert par les parents 
d ' A n t h o n y , abattu par le pol ic ier 

A l lan Gossct d 'une bal le en p le in 
f r o n t , s 'est m i s en b r a n l e à 
I 2 h 30, rue Sainte-Catherine. 

Tenant à bout de bras des pan-
caries sur lesquelles on pouvait 
l i r e : «On accuse Gossct de meur-
i r e » , « l us t i ce must be d o n c » , 
«Ne tirez passvp», « Q u i police la 
pol ice?», «Gun don ' t t h i nk . Po­
lice shut», « A n t h o n y , on n'ou­
bliera jamais», les manifestants 
ou i marché d 'un pas lent, saut i l ­
lant de temps à autre pour se ré­
chauffer, jusqu'au Palais de just i ­
ce de Montréa l . 

A mesure que le det i lc avan­
çait, les voix se faisaient plus for­
tes et plus puissantes, et les man i ­
festants plus rares. 
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«À Montréal, le problème 
semble être l'image 
dévalorisée de la police 
et des fonctionnaires 
dans les pays d'origine 
des minorités» 

L'économie reste 
une « priorité » 
Le succès économique favorise 
le progrès social, dit Bourassa 

GILLS S I T - J I B N 

D E N I S L B S S A R D 
du bureau de La Presse 

QUEBEC 

obi l isc depuis deux ans par 
la s i tuat ion économique, le 

gouvernement Bourassa devra i t 
adopter une or ien ta t ion plus so­
ciale, et tendre la main aux plus 
démunis de la société, estime le 
président du Part i l ibéral du Qué­
bec, M . Robert Benoit . 

Cet appel lancé hier devant 500 
mi l i tan ts l ibéraux a rap idement 
été tempéré par le premier min is ­
tre Robert Bourassa. Toute percée 
dans les programmes sociaux res­
te cond i t ionne l le au succès éco­

nomique, un secteur «où i l faut 
cont inuer de mett re l 'accent», a 
soutenu le premier min is t re en 
conférence de presse. 

Devant le Conseil général d u 
par t i , qu i se terminera aujour­
d 'hu i par l 'adopt ion d'une t ren­
taine de résolutions centrées sur 
l 'envi ronnement et la fami l le , M. 
Benoit a réclamé un changement 
de discours d 'un gouvernement 
jusqu' ici préoccupé par la renta­
b i l i té , les pr ivat isat ions et le déf i ­
c i t . 

«Le gouvernement do i t s ' iden­
t i f ier au bon père de fam i l l e : un 

VOIR BOURASSA EN A~2 
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L a présence des minor i tés visibles à la po­
l i ce de la C o m m u n a u t é u r b a i n e de 

Montréa l est d ix fois moins impor tante qu'à 
la police de T o r o n t o . 

Cent quatre-vingt-douze des 5 240 po l i ­
ciers de To ron to prov iennent des minor i tés 
visibles, alors qu 'on n'en compte que 18 chez 
les 4 450 pol iciers de la C U M . 

Cette année seulement, la pol ice du T o r o n ­
to mét ropo l i ta in a embauché 23 pol ic iers 
noirs (don t huit femmes), quatre Or ientaux, 
un V ie tnamien , quatre Indo-Pakistanais et 
un Amér ind ien . Les Noirs sont les mieux re­
présentés à To ron to avec un tota l de 115 po­
l ic iers; les Indo-Pakistanais suivent avec 4 1 . 

«Avant , nous ét ions passifs. Main tenant , 
nous faisons des efforts spéciaux auprès de 
ces groupes ; nous nous adressons aux univer­
sitaires», a d i t à La Presse M. Ted Price, ins­
pecteur responsable des relat ions avec les m i ­
norités à To ron to . 

La Vi l le-Reine a créé une uni té spéciale, 
appelée Ethnie Relations Squad, qu i regrou­
pe 2b policiers polyglot tes provenant de m i ­
norités et jouissant d'au moins trois ans d'ex­
périence. Ils sont appelés à in terveni r dans 
des situations où peut se manifester un pro­
blème racial dù souvent à l ' ignorance des uns 
et des autres. 

Toronto compte dix fois 
plus de policiers venant 
des groupes ethniques 
que la police de la CUM 

Ces pol iciers font également du travai l so­
cial . Ils peuvent aider les nouveaux arr ivants 
au pays à se fami l iar iser avec les lois cana­
diennes, le rôle de la police, les d i r iger vers 
des organismes de dépannage et ma in ten i r 
les communicat ions avec les communautés 
ethniques. 

Selon Mme lean Boyd, directr ice du servi­
ce du personnel, la police torontoise avait 
échoué jusqu'à i l y a deux ans dans ses efforts 
visant à recruter davantage de candidats pro­
venant des groupes ethniques. 

Depuis, elle a accru ses efforts. A ins i , el le 
fait projeter des f i lms sur la carrière pol ic ière 
dans des cinémas où vont les jeunes de grou­
pes ethniques. Les dir igeants pol ic iers on t 
également cont inué leurs efforts auprès des 
responsables des communautés ethniques et 
les ont encouragés à parler de la carr ière po­
licière à leurs jeunes. 

Mme Boyd note également que les po l i ­
ciers appartenant à des minor i tés ne sont pas 
seulement des enfants ou des petits-enfants 
d ' immigran ts : «Plusieurs sont nés à l 'étran­
ger. Nous ne nous sommes jamais donné la 
peine de savoir combien exactement mais je 
crois que c'est assez équ i l ib ré», conclut-el le. 

L'expl icat ion du nombre plus élevé de po­
liciers venant des minor i tés visibles à T o r o n ­
to vient peut-être du fait que les problèmes 

V . I R T R0NT0 EN A 2 

Managua modifie le 
parcours de Clark 
CILLBS P A Q U I K 
envoyé spécial 

Lu Presse à Managua 

A u moment même où s'amor­
cen t les n é g o c i a t i o n s de 

paix au Nicaragua, les combats 
ent re l 'armée sandiniste et les for­
ces rebelles ont pr is une ampleur 
sans p r é c é d e n t et m e n a c e n t 
même des villages situés à moins 
de deux heures de la capitale. 

La p r e s s i o n exercée sur les 
troupes gouvernementales est tel­
le que le secrétaire d'État aux Af­
faires extérieures, M . |oc Clark , a 
été cont ra in t h ier de mod i f ie r 

l ' i t inéraire de sa visite dans le 
nord du pays. 

Ar r i vé h ier soir à Managua, 
p rem iè re étape d ' u n e t o u r n é e 
d'une semaine en Amér ique cen­
trale, M. Clark devait se rendre 
aujourd 'hu i à Mancota l , un cen­
tre agricole appuyé par le groupe 
albertain Farmers for Peace. 

Son projet a été abandonné à la 
dernière minute , à la demande 
des autor i tés n icaraguayennes, 
qui craignaient de ne pouvoi r as­
surer sa sécurité. L'objecti f de M. 
Clark était de constater les pertes 
encourues par les habitants de 
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Des triomphes québécois par milliers 
LOUIS-BERNARD 
ROSIT AILLA 

collaboration 
spéciale 

PAU IS 

• a h a n t i s e 
m d 'un corres­
pondant perma­
nent d ' un média 
québécois à l'a-
r i s — les 

« v r a i s » se c o m p t e n t sur les 
doigts d'une main à laquelle i l 
manquerai t des doigts —, c'est 
de tomber nez à nez, dans une 
récept ion, sur l 'art iste «mau­
d i t » qui lu i reproche amère­
ment : «Comment ? vous n'avez 

PARIS 
FRANCE 
PARIS 

FRANCE 

pas fait de papier sur mon spec­
tacle (ou mon expos i t ion)? et 
la sol idari té québécoise dans 
tout ca?» 

Q u a n d je d i s a r t i s t e , cela 
peut vou lo i r d i re un chanteur, 
un peintre, un auteur, un poè­
te, un essayiste, un universi tai­
re, un acteur, un réalisateur et 
m ê m e un h o m m e p o l i t i q u e 
(mettez tout ça au fém in in et 
refaites la liste en y ajoutant 
encore quelques professions). 

Les Québéco i s q u i débar­
quent à Paris — ou en province 

— pour faire un « t r i o m p h e » , 
on ne les compte plus à l 'un i té , 
mais à la douzaine. Les atta­
chés de presse «pr ivés» — ou 
ceux de l'ambassade du Canada 
ou de la Délégation du Québec 
— en voient arr iver dans leurs 
bureaux à longueur de jour­
nées, une guitare, un disque ou 
s impiemeui un cu r r i cu lum vi 
tae sous le bras. Ils cherchent 
un édi teur, une salle de specta­
cles, une maison de disques... et 
surtout des interv iews dans les 
médias. O n essaie de les raison­
ner, de leur expl iquer que c'est 
compl iqué d'avoir des papiers 
dans les journaux français. I l 
arr ive qu'en désespoir de cause, 
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TORONTO 
Toronto compte dix plus de 
policlers ethnique! que Montreal 

de relations entre police et mi­
norités y ont commencé il y a 
prés de 20 ans. 

En 1969, la mort d'un jeune 
Portugais abattu par un policier 
a fait la manchette. L'incident 
aurait été le résultat d'un coup 
de feu accidentel. En 1979, des 
accusations de brutalité et de ra­
cisme ont été portées à l'endroit 
de policiers torontois à la suite 
d'une série d'incidents, dont la 
mort d'Albert lohnson, 35 ans, 
un h o m m e d'origine jamaïcaine 
tué à la porte de sa maison par 
un policier. 

Le cardinal Emmett Carter, 
archevêque de Toronto, avait 
alors publié un rapport con­
cluant que sa ville était raciste 
et que sa force policière en était 
le reflet. 

À l ' époque , les journaux 
montréalais prédisaient des 
troubles raciaux «à l'américai­
ne» à Toronto. On disait aussi 
qu'à Toronto, la police était res­
ponsable de 10 p. cent des morts 
violentes. En 1984, enfin, un 
festival jamaïcain a tourné à 
l'émeute quand la police est 
intervenue pour disperser des 
fêtards. 

Montréal n'a pas été exempte 
d'incidents similaires: 
• l'affaire Molière Théard: la 

semaine dernière, la Commis­
sion des droits de la personne 
s'est adressée à la Cour suprême 
pour déterminer si c'est parce 
qu'il est hoir que cet homme a 
été frappé par neuf policiers de 
la CUM en 1979; 
• en 1983, un policier de la 
CUM a été blâmé par la Com­
mission de police du Québec 
pour avoir usé de force excessive 
et avoir insulté un Noir qu'il 
avait arrêté en 1981 ; 
• ' e t tout récemment, l'affaire 
Griffin. 

La communauté noire a ac­
cueilli ce dernier événement 
avec calme. La police de la CUM 
estime que la situation aurait 
été bien pire n'eut été des efforts 
effectués au cours des dernières 
années pour se rapprocher des 
minorités visibles. Ces efforts 
ont.toutefois donné peu de ré­
sultats dans l'embauche. 

La police de la CUM emploie 
sensiblement les mêmes moyens 
que celle de Toronto pour recru­
ter des membres de groupes eth­
niques et de minorités visibles. 

On a fait des conférences, ren­
contré les groupes et leurs lea­
ders, mis les policiers «visibles» 
en vedette sur des dépliants; on 
prépare actuellement un diapo­
rama en différentes langues sur 
le même sujet. • 

Les 18 policiers montréalais 
particulièrement visibles sont 
six Noirs d'origine haïtienne, 

un Amérindien, quatre Indo-Pa­
kistanais, deux Syriens, un Ira­
n i e n , trois Libanais et un Chi­
nois. La CUM les a répartis sur 
son territoire, où ils assument 
des taches ordinaires de pa­
trouilleur. Un des Noirs travail­
le au Centre de formation de la 
police. 

Un autre Noir, ancien joueur 
de football professionnel anglo­
phone, est actuellement en stage 
à l'Institut de police de Nicolet 
et sera assermenté en janvier s'il 
réussit son cour*. De plus, une 
postulante noire a été acceptée 
et doit entreprendre son stage à 
Nicolet en janvier. 

Le directeur des relations avec 
la communauté à la police de la 
CUM, M. lohn Dalzell, signale 
que les demandes provenant de 
minorités ont augmenté consi­
dérablement depuis deux ans. 

En 1986, la police de la CUM 
a reçu 686 demandes d'emploi 
de Québécois francophones et 
anglophones. Trente-neuf de­
mandes provenaient de mem­
bres de groupes ethniques et 14 
des minorités visibles. 

Mais cette année, seulement 
497 demandes provenaient des 
groupes traditionnels. Et 55 ve­
naient des groupes ethniques et 
21 des minorités visibles, dit M. 
Dalzell avec fierté. 

Quand on lui parie de Toron­
to, cependant, il dit qu'on ne 
peut comparer les deux villes. 

«Premièrement, la composi­
tion démographique n'est pas la 
même. Plusieurs des groupes les 
plus importants à Montréal 
viennent de pays où la police 
n'est pas spécialement bien con­
sidérée; ce n'est pas le cas à To­
ronto», dit M. Dalzell, qui pen­
se particulièrement aux Grecs, 
aux Haïtiens et aux Latino-Amé-
ricains. 

«Deuxièmement , Toronto 
semble avoir un nombre moins 
grand de communautés réunis­
sant chacune plus de monde, 
alors que nous avons une qua­
rantaine de communautés qui 
ne sont pas toutes très nombreu­
ses», ajoutc-t-il. 

Un autre phénomène préoc­
cupe M. Dalzell : la CUM comp­
tait 94 policiers d'origine ita­
lienne mai» seulement quatre 
Grecs en novembre 1986. Et ces 
groupes ethniques sont arrivés 
au Québec en masse à peu près 
en même temps, après la Deux­
ième Guerre mondiale. 

« Les leaders grecs à qui nous 
avions fourni du matériel de re­
crutement nous l'ont renvoyé. 
Le problème semble être l'image 
dévalorisée de la police et des 
fonctionnaires dans leur pays 
d'origine. Quand on émigré, la 
dernière chose qu'on veut deve­
nir, c'est un fonctionnaire. Ça 
changera peut-être dans quel­
ques années», espère-t-il. 

Il n'y a pas de problème évi­

dent dans les critères de recrute­
ment. 

A Toronto, on demande au 
candidat policier d'être citoyen 
canadien, d'avoir complété 
l'équivalent d'un secondaire 
cinq, de ne pas avoir de problè­
mes majeurs de vision (pas de 
daltonisme), de posséder un 
permis de conduire, de ne pas 
avoir de dossier criminel et 
d'être en bonne santé (poids 
proportionnel à la taille). 

C'est sensiblement la même 
chose ici, en vertu de la Loi pro­
vinciale de police. Mais il existe 
une différence qui peut se révé­
ler importante dans certains 
cas: il n'y a pas de limite d'âge 
pour devenir policier â Toronto, 
alors qu'au Québec, la loi porte 
cette limite â 33 ans. 

Toronto a ainsi pu recruter 
des gens oui étaient déjà poli­
ciers dans leur pays d'origine. 

La police de la CUM n'a pas 
d'escouade ethnique comme To­
ronto. Et selon M. Dalzell, elle 
n'en aura pas. 

« La philosophie du service est 
que tous les policiers doivent 
faire leur travail auprès de tous 
les citoyens. À la longue, une es­
couade spécialisée composée de 
policiers venant des minorités 
peut créer une fausse image: les 
bons policiers membres de cette 
unité et les autres», souligne-t-
il. 

La police de la CUM a préféré 
informer davantage tous ses po­

liciers sur les différents groupes 
ethniques et raciaux, tout en 
éduquant les nouveaux arri­
vants par le biais des COFIS sur 
le tôle de la police au Canada. 

Cette année, le service a lancé 
un programme où chaque poli­
cier reçoit d'abord des cours 
théoriques («on va jusqu'aux 
origines de l'Homme pour mort* 
trer que nos ancêtres communs 
sont peut-être des Africains») et 
rencontre ensuite des membres 
des minorités avec lesquels il 
peut discuter librement et poser 
des questions. 

Les 1 800 patrouilleurs et offi­
ciers de poste devraient bientôt 
avoir complété ce stage de deux 
jours, et les 3 400 autres em­
ployés du service l'auront fait à 
l'automne prochain. 

«Il y a eu des confrontations, 
du défoulement. Mais les gens 
en sont sortis plus au courant de 
lu nouvelle réalité de la CUM. 
En fait, plus de 90 p. cent des 
policiers ont exprimé leur satis­
faction après ces rencontres. Et 
il y en a qui se sont inscrits à des 
cours pour apprendre à mieux 
connaître certaines minorités. 

«Pour certains policiers, ces 
rencontres constituaient un pre­
mier contact avec des gens d ori­
gines différentes hors de la rue* 
donc dans un contexte plus dé­
tendu. Et plusieurs ont trouvé 
ces deux jours insuffisants», 
conclut M. Dalzell. • 

FOULE 
La foule crie'Justice» 

« We want...>/, criaient les orga­
nisateurs le long du cortège, for­
mé majoritairement de Noirs, 
mais aussi de Blancs, de (aunes, 
de jeunes et de vieux, «lustice», 
répondait la foule, d'une seule et 
même voix chaude et vibrante. 

«Griffin est un cas de brutalité 
policière. Mais il n'est pas le seul. 
Cela doit cesser. Le policier qui a 
commis cet acte doit être con­
damné pour meurtre», a déclaré 
Simone Lorrain, qui prenait part 
â la marche. 

«Il y a trop de violence. C'est 
absurde. Il faut que la police 
s'interroge sur sa façon de travail­
ler, non seulement avec les grou­
pes ethniques mais avec la popu­
lation en général», a ajouté Ezzel 
Floranina. 

«On veut que la police sache 
que nous n'acceptons pas de tels 
actes de violence, lustice doit être 
faite. Le policier doit être arrêté. 
Il doit être mis en prison», a ren­
chéri loseph Simon. 

Arrivée devant le quartier gé­
néral de la police de la CUM, rue 
Bonsecours, la foule, jusque-là 
calme et pondérée, a laissé tom­
ber quelques cris hostiles. Un cli­
mat d'ammosité, chargé de colè­
re, a régné pendant quelques mi­
nutes avant de faire place à la 
bonne humeur qui a caractérisé 
la marche tout au long du par­
cours. 

Le président de la CSN, M. G e ­
r a l d 1.arose, a été vu joindre les 
rangs des manifestants, à l'angle 
de la rue Sainte-Antoine, dans le 
Vieux-Montréal. 

«An thony Griffin était un 
membre de notre famille et nous 
sommes tous touchés par sa 
mort », a-t-il dit. 

«C'est un combat difficile, mais 
c'est un combat qu'il nous faut 
mener tous les jours et contre tou­
tes les forces de répression», a 
ajouté M. Larose, qui prenait la 
parole devant un millier de per­
sonnes frigorifiées, réunies en 
face du Palais de justice de Mont­
réal. 

Le député libéral fédéral de 
Notre-Dame-de-Grâce et ancien 
solliciteur général du Canada, M. 
Warren Allmand, a réclamé pour 
sa part la tenue d'une enquête pu­
blique sur les circonstances de la 
mort de Griffin. 

11 a en outre demandé qu'on 
étudie les modalités et d'embau­
ché au Service de police de la 
CUM et qu'on revoie la forma­
tion dispensée aux nouveaux 
agents. 

La présidente du Conseil des 
communautés culturelles et de 
l ' immigrat ion, Mme Juanita 
Westmoreland, a insisté de son 

côté sur le fait que la brutalité po­
licière et la violence en général 
ne touchaient pas seulement les 
Noirs. 

«Ce n'est pas une opposition 
entre Noirs et Blancs. Il existe 
aussi des cas de violence entre des 
gens de race noire», a-t-elle expli­
qué, en se disant réjouie de voir 
dans l'assistance que la tragédie 
de la semaine dernière concernait 
tout le monde. 

Des leaders de la communauté 
noire et des membres du groupe 
SOS-Racisme ont aussi pris la 
parole pour dénoncer le libellé de 
l'accusation portée avant-hier par 
le procureur général du Québec, 
M. Herbert Marx, contre lè poli­
cier de la CUM. 

L'agent Allan Gosset, suspendu 
sans solde le 11 novembre pour 
une durée indéterminée, devra se 
présenter en cour jeudi pour ré­
pondre à une accusation d'homi­
cide involontaire. 

Les porte-parole des organis­
mes qui se portent à la défense 
des droits des minorités ont de 
plus réitéré leur demande d'en­
quête sur les circonstances de la 
mort d'Anthony. Ils ont dit crain­
dre que la tenue d'un procès ne 
compromette les chances de faire 
toute là lumière sur cette affaire. 

Les parents de la victime, Mme 
Gloria Augustus, ainsi que le père 
d'Anthony, qu'on voyait en pu­
blic pour la première fois depuis 
la mort de son fils, M. Orberth 
Griffin, ont tenu tous deux à re­
mercier la foule pour cet homma­
ge. 

«Merci. Merci beaucoup de vo­
tre participation, je veux juste de­
mander que la justice soit faite», 
a dit Mme Augustus, visiblement 
émue et chaudement applaudie. 

Le père d'Anthony a ajouté 
après un moment de silence: 
«Merci d'être venu. Merci de 
nous avoir soutenu, depuis le dé­
but. La justice doit être faite. Il 
faut que le policier soit arrêté et 
condamné pour meurtre.» 

Vers I4h30, la foule s'est dis­
persée dans le calme comme elle 
était venue. Les policiers de la 
CUM qui assuraient le service 
d'ordre, n'ont eu à déplorer au­
cun incident fâcheux. • 

MANAGUA 
Managua modifie le 
parcours de Clark 
cette région durement touchée 
par le conflit. 

La contra a détruit ici, en mai 
dernier, une clinique de santé et 
une cooperative agricole finan­
cées par l'organisme canadien 
d'aide au développement rural. 

L'attaque de cette localité sans 
défense militaire a entraîné la 
mort de dix ouvriers et fait huit 
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blessés. Ce genre d'actions «(into­
lérables» contre les projets cana­
diens doit cesser, avait déclaré à 
l'époque M. Clark. 

Plutôt que d'arriver à Mancotal 
en hélicoptère, M. Clark se ren­
dra en voiture à Jinotega et à Ma-
tagalpa, deux localités également 
situées dans une zone de conflit, 
mais sous la protection de l'ar­
mée. Il sera accompagné par le 
vice-président du pays, Sergio Ra­
mirez. 

Il n'est toutefois pas nécessaire 
de se rendre dans les villages éloi­
gnés de la capitale pour mesurer 
les effets de la guerre sur l'écono­
mie du Nicaragua. Les habitants 
de Managua connaissent eux aus­
si le rationnement et les vexa­
tions. 

Dans les grands supermarchés 
du centre-ville, les tablettes sont 
partiellement dégarnies, ou rem­
plies de denrées sans intérêt pour 
les familles ordinaires. 

La plupart des produits de base 
de l'alimentation sont introuva­
bles ici, on peut par contre en 
acheter à prix fort des revendeurs 
installés aux marchés en plein 
air. 

«Nous manquons de riz, de su­
cre, de café, d'huile, de frijoles, et 
même de lait pour les enfants», 
lance avec amertume Adelia Ro­
mero. 

«Mon mari travaille à la com­
pagnie de téléphone et gagne 
180 000 cordobas, soit $ 10 cana­
diens, par mois», dit-elle. 

«|e viens d'acheter un maigre 
poulet qui m'a coûté 10 000 cor­
dobas la livre», ajoute Mme Ro­
mero. «|e vous assure que nous 
n'en mangeons pas souvent.» 

L'époux de sa voisine Lydia 
Narbaez est chauffeur de camion. 
Il ne touche que 140 000 cordo­
bas par mois. Inutile de lui de­
mander si cela suffit à donner te 
strict nécessaire è ses deux en­
fants. 

Une longue rangée de boites de 
Corn Flakes, importés de Guate­
mala, ne trouve pas preneurs. 
Même réduit de 25 000 à 20 000 
cordobas, ce plat de céréales est 
un luxe que peu de foyers peu­
vent s'offrir. 

Au rythme où vont les choses, 
le taux d'inflation atteindra 1 000 
p. cent cette année. Il est évident 
que les salaires ne suivent pas et 
que la popularité du gouverne­
ment enregistre une chute pro­
portionnelle. 

Devant une station d'essence 
coopérative, des douzaines de 
taxis a t t enden t pour faire le 
plein, mais l'essence manque en­
core aujourd'hui. Ils laisseront 
leurs voitures en file jusqu'à lundi 
pour éviter de perdre leur tour. 

«Le rationnement nous accor­
de quatre gallons par jour, ce 
n'est pas suffisant pour faire nos 
frais», dit le vieux chauffeur Os­
car. 11 rêve d'échanger sa vieille 
Datsum de 1970 contre une ruti­
lante Lada, mais les centaines de 
nouvelles petites voitures soviéti­
ques alignées les long des grands 
boulevards sont réservées à l'ad­
ministration. 

Littéralement ruinées par les 
efforts de guerre qui engloutis-
Kent 40 p. cent du budget natio­
nal, les sociétés d'État ne peuvent 
même pas les acheter et les Lada 
dorment depuis quatre mois dans 
leur enclos sous une épaisse cou­
che de poussière.• 

TRIOMPHES 
Des triomphes québécois 
par milliers 

l'attaché de presse en question fi­
nisse par se tourner... vers les re­
présentants de médias québécois 
à Paris. 

Et il est vrai que si j'étais cor­
respondant auprès des tentatives 
de percée culturelle québécoise à 
Paris — comme d'autres sont cor­
respondants près du Vatican — je 
pourrais occuper un emploi à 
temps plein (et même davantage) 
en tenant le c o m p t e Je tout ce qui 

bouge chaque semaine à Paris sur 
le front québécois. À raison de 
trois ou quatre comptes rendus 
passionnants par semaine. Et ce, 
sans parler de tous ceux qui ne 
font que débarquer à Paris à la re­
cherche de la gloire, mais sans 
projet vraiment précis. 

Rien que de ce que j'ai entendu 
dans les deux dernières semaines, 
j'aurais eu de quoi faire des heu­
res supplémentaires. Le jeune pia­
niste Alain Lefebvre se produit en 
concert à la salle Pleyel le 7 no­
vembre à 17 h 30: vite une inter­
view 111 y a à la Sorbonne un mys­
térieux colloque sur la revue Li­
berté: à ne pas rater. Edith Butler 
et Fabienne Thibault font de 
grandes tournées en province et 
se plaignent de ce que les jour­
naux n'en parlent pas: on accourt 
sur-le-champ! lean Lapointe me­
nace de faire un mois l'hiver pro­
chain dans une grande saile pari­
sienne ; pourquoi pas un pré-
papier? Pauline Julien — qu'on 
n'a guère vue ici depuis long­
temps — va faire un spectacle 
avec Anne Sylvestre dans une 
petite salle: peut-on l'ignorer? Il 
y a Vinci, de Robert Lepage, qui 
sera au théâtre de Boulogne-Bil­
lancourt. Vis ta vinaigrette de 
Marc Drouin est à Lyon. André 
Vachon a publié un roman au 
Seuil, lean Ethier-Blais vient 
chercher son prix France-Québec 
à la Délégation. Des maisons 
d'éditions québécoises ont, sem-
ble-t-il, trouvé un tout petit co-
éditcur d'ouvrages poétiques, la 
«Table rase». Il y a eu les trois 
galeries de Montréal exposant à 
la Foire internationale de l'Art 
contemporain ( avec subven­
tions). On me parle d'une quel­
conque Biennale internationale 
où il y aurait pas moins de 35 
peintres québécois ( pourquoi pas 
une interview par exposant?), 
l'apprends qu'il y avait cinq au­
teurs aux 24 heures du livre de 
Mans, et que Mme Noélla Dubois 
va participer à une exposition de 
tapisseries contemporaines. Sans 
oublier le sculpteur Jean Noël à 
Ivry, la présentation de Equinoxe 
d'Arthur Lamothe aux services 
culturels du Québec, la Trilogie 
des Dragons du théâtre Repère au 
festival de la f r ancophon ie , 
Louise Forestier qui aurait trouvé 
une salle pour produire son der­
nier spectacle, Renée Claude qui 
a montré le sien au Centre cultu­
rel canadien. Il y a même eu deux 
cocktails pour la distribution à 
Paris — dans trois librairies! — 
de la revue Vice- Versa. Ajoutons 
la liste des comédiens qui travail­
lent ou essaient de travailler à Pa­
ris, souvent à la faveur de copro­
ductions franco-canadiennes. Le 
cinéaste André Melançon qui au­
rait trouvé un distributeur, et le 
film (très remarqué) Un Zoo la 
nuit qui sortira en février. 

( Malgré cette liste plus qu'im­
pressionnante, je suis convaincu 
que quelqu'un me reprochera de 
ne pas l'avoir mentionné: qu'il 
sache que c'est par ignorance plu­
tôt que par mauvaise volonté. 

La vérité (subjective) dans cet­
te affaire, c'est que, Dieu merci, 
le fait de prendre l'avion et de dé­
barquer en France ne constitue 
plus un événement comme en 
1965 ou 1970. Quelqu'un de rela­
tivement inconnu peut réussir à 
passer en vedette «tchécoslova­
que» à l'Olympia ou, mieux enco­
re, à se faire inviter à la Fête de 
«L'Humanité» (devant des dizai­
nes de milliers de personnes, of 
course!), ou à se produire (à ses 
frais) dans une salle connue. La 
multiplication des coproductions 
ciné-télé ouvre des portes à des 
comédiens en tout genre. La -des­
sus, les différents ministères qué-
béco-outaouais versent des sub­
ventions ici et là, ce qui alimente 
fortement le courant. On trouve 
des poètes qui font des lectures à 
Beaubourg, des sociologues qui 
prononcent une conférence au 
Centre culturel canadien, etc. 

Ce qui était un événement à 
l ' époque héroïque ne l'est donc 
plus . Un artiste tente sa chance à 
Paris; c'est à Paris qu'il la tente. 
Et on suppose que les médias qué­
bécois s'intéresseront à lui le jour 

où il aura réussi quelque chose 
d'un peu spécial. À ceux qui se 
produisent ces jours-ci à Paris, on 
a envie dédire: «Pourquoi ne pas 
essayer de faire parler de vous 
dans les journaux français puis­
que vous êtes à Paris?» Mais, 
comme en'réalité, sur 100 person­
nes qui essaient, il y a une demi-
douzaine de réussites, pour beau­
coup il n'y a aucune presse en 
France. • 

BOURASSA 
L'économie reste 
une 'priorité» 

gouvernement humain avec de la 
compassion, un gouvernement 
qui doit continuer à influencer 
les forces sociales pour favoriser 
les plus démunis, les sidatiques, 
les sans-abri, les analphabètes, les 
gens âgés, les jeunes chômeurs», 
a-t-il dit. «On devrait parler un 
peu moins de produit national 
brut et un peu plus de bonheur 
national brut», a-t-il ajouté. 

Plus tard, M. Benoit a précisé à 
La Presse: «Le gouvernement a 
une équipe d'administrateurs, qui 
ont un langage d'administrateurs, 
on leur dit essayez donc mainte­
nant d'être plus près des gens.» 

En fin de journée, le premier 
ministre a mis un bémol aux dé­
clarations du président de son 
parti. Le gouvernement a versé en 
deux ans $ 1 milliard de plus au 
secteur social, en plus de hausser 
deux fois le salaire minimum. La 
réforme de l'aide sociale et le 
vieillissement rapide de la popu­
lation vont encore faire grimper 
la facture, prévient-il. Or, avec un 
taux de chômage à 10 p.cent — 
13 p. cent chez les jeunes — et 
une crise boursière aux retom­
bées inquiétantes, «il faut conti­
nuer de mettre l'accent sur l'éco­
nomie», a-t-il tranché. 

En revanche, le ministre res­
ponsable de la Privatisation, M. 
Pierre Fortier, l'un des ténors 
économiques de l'équipe Bouras-
sa, a déclaré qu'il était d'accord 
avec le changement de cap récla­
mé par le parti. 

«Il est temps qu'on se penche 
sur d'autres domaines puisque 
l'économie est bien lancée», a-t-il 
soutenu. 

Pour M. Bourassa, le fameux li­
vre blanc sur la réforme de l'aide 
sociale sera «vraisemblable­

ment» déposé à l'Assemblée na­
tionale avant les Fêtes. La durée 
de la consultation qui suivra reste 
à déterminer, mais les modifica­
tions à la loi devraient être choses 
faites avant le prochain scrutin. 

Le président de la Commission 
jeunesse du PLQ, M. |oêl Gau­
thier, a déclaré qu'il s'attendait à 
une annonce «imminente» du 
ministre du Travail, M. Pierre Pa­
radis. Après avoir réclamé la pari­
té de l'aide sociale pour les moins 
de 30 ans, avant la fin des deux 
premières années du mandat libé­
ral, les jeunes du PLQ estiment 
désormais «qu'au minimum» les 
grandes orientations devront être 
connues avant les Fêtes. 

Hier c'est essentiellement sur 
les questions d'environnement 
qu'auront porté, les discussions 
des délégués. Invité comme con­
férencier, M. David Runnalls, 
conseiller à la Commission mon­
diale sur l'Environnement et-le 
Développement, un organisme de 
l'ONU, a salué les progrès réalisés 
au Québec dans ce domaine au 
cours des dix dernières années. 
Dans le passé, le Québec était 
connu comme étant la province 
ayant l'un des pires dossiers dans 
ce domaine, a-t-il rappelé. 

Toutefois, le Québec a toujours 
de sérieux problèmes d'élimina­
tion des déchets toxiques, a-t-il 
souligné. Interrogé sur le projet 
d'un incinérateur en Abitibi pour 
se débarrasser des huiles conta­
minées aux BPC, M. Runnalls a 
soutenu que «les populations 
a voisinantes ont raison d'avoir 
peur». 

«Je ne vivrais pas à moins de 
100 milles d'un tel incinérateur», 
a-t-il dit, rappelant qu'aux États-
Unis, des sapeurs-pompiers 
avaient refusé d'éteindre un in­
cendie survenu dans un édifice où 
se trouvaient des BPC. 

«C'est hautement cancérigène. 
Vous ne savez pas ce qui peut ar­
river si vous commencez à brûler 
cà», a-t-il dit. Selon cet expert in­
ternational, seul un système qui 
détruirait les BPC dans un milieu 
strictement clos serait acceptable. 

Pour le ministre de l'Environ­
nement, M. Clifford Lincoln, 
Québec a bien l'intention d'aller 
de l'avant avec son projet d'inci­
nérateur dans l'Abitibi. «Il y en a 
beaucoup dans le monde, les 
émissions sont strictement con­
trôlées», a dit M. Lincoln. • . . 

Nos insectes 

Des insectes qui dansent 
Le Jardin Botanique accueille 
dans ses serres, jusqu'au 6 dé­
cembre, une exposition des plus 
beaux insectes du monde. Pour 
souligner l'événement, La Presse 
publiera Quotidiennement, jus­
qu'à la fin de l'exposition, une 
chronique sur les insectes du 
Québec signée par l'entomologis­
te Pierre de Tonnancour. 

• La relation liant l'abeille à 
l'homme est très ancienne, car 
sa domest ica t ion est déjà 
vieille de plus de 4000 ans. Les 
abeilles domestiques (Apis 
mellifera L.) produisent du 
miel, c'est bien connu! Mais 
leur impor tance en t an t 
qu'agents pollinisateurs, rôle 
qu'on leur reconnaît d'emblée, 
demeure souvent insoupçon­
née. Sans l'abeille, le rende­
ment de plusieurs types de cul­
tures, telle celle d'arbres frui­
tiers comme les pommiers, 
chuterait de façon dramatique. 
C'est d'ailleurs la raison oui 
motive les p o m i e u h e u r s à in­
troduire à chaque printemps, 
au moment de la floraison, des 
ruches dans leurs vergers. En 
réalité, les retombées économi­
ques de la pollinisation sur le 
rendement des cultures excè­
dent largement celles prove­
nant de la vente du miel et de 
la cire, dans un rapport qui, se­
lon les estimation* les plus 

conservatrices, atteint facile­
ment du 15 pour un. 

II existe chez l'abeille domes­
tique une forme de communi­
cation sophistiquée, qui se ma­
nifeste par un comportement 
de danse. Ce «langage» permet 
aux butineuses, qui reviennent 
à la ruche, de transmettre à 
leurs consoeurs des renseigne­
ments sur la distance, l'orien­
tation et la qualité d'une sour­
ce de nourriture, en utilisant le 
soleil comme point de repère. 
Par exemple, la découverte 
d'une telle source à proximité 
de la ruche mènera la butineu­
se à exécuter, devant ses congé­
nères, une série de mouve­
ments circulaires alternative­
ment vers la gauche et vers la 
droite. Cette forme de commu­
nication s'avère extrêmement 
profitable aux abeilles dans la 
mesure où elle leur permet 
d'atteindre très rapidement les 
sources de nourriture, minimi­
sant du même coup les dépen­
ses en énergie associées aux dé­
placements. 

Afin de favoriser l'observa­
tion des comportements de 
l'abeille domestique, une ru­
che aux parois partiellement 
vitrées sera installée à l'Insec-
tarium de Montréal. 

Pierre de Tonnsncour 
Entomologist^ 
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Maurice «Mad Dog» Vachon revient chez lui 
M O V 

• «Le Canada!», a prononcé; 
d'une voix étouffée et émue Mau­
rice «Mad Dog» Vachon, en des­
cendant d'avion, hier après-midi 
à Dorval. En apparaissant dans la 
porte du Challenger, radieux, il 
avait levé les yeux et les bras vers 
le ciel. | 

Et c'est assis dans un fauteuili 
roulant, le crâne nu, qu'il a des­
cendu au ralenti les marches de 
l'appareil mis à sa disposition par 
Petro Canada. Sa progression 
était entravée par les micros et les 
caméras qui formaient un vérita­
ble barrage. 

Mais i'ex-lutteur devenu vedet­
te de la télévision semblait rayon­
ner de bonheur : «C'est le plus 
beau jour de ma vie! Non, je n'ai 
pas froid!» 

Maurice Vachon rentrait de 
Iowa City, où il a subi huit opéra­
tions, dont l'amputation d'une 
jambe, depuis un accident surve­
nu le 9 octobre. Il avait maigri 
mais semblait en bonne forme. 

Il s'est rendu à la salle de confé­
rence de l'aéroport en limousine, 
au côté du ministre fédéral de 
l'Énergie, Marcel Masse, qui était 
venu l'accueillir. Le député con­
servateur de Duvernay, Vincent 
Delia Noce, s'agitait aussi autour 
du héros. 

— Maurice Vachon est-il un 
ami personnel ? avons-nous de­
mandé au ministre. 

— Non. 

— Alors, pourquoi êtes-vous 
venu l'accueillir ? 

— Pour rendre service. 

M. Masse a d'ailleurs qualifié 
de cynique l'interprétation d'un 
journaliste qui a évoqué la proxi­
mité d'une élection fédérale pour 
expliquer sa présence à l'aéro­
port. Après tout, Maurice Vachon 
n'est-il pas un des hommes les 

Un 
froid 
record 
• Pour la première fois cette sai­
son, le mercure a atteint hier la 
marque des -14,4 degrés célsius, 
battant ainsi un record de tempé­
rature pour un 21 novembre. 

Le record précédent avait été 
établi le 21 novembre 1978 alors 
que le mercure était descendu à -
12. Le maximum atteint cette 

journée-là avait été de • 7 degrés, 
tandis qu'hier, le mercure n'est 
monté qu'à -9 degrés. Même les 
parcomètres portaient des cache-
oreiiies... 

Au chapitre des précipitations, 
Dorval ne prévoit aucune accu­
mulation de neige pour aujour­
d'hui. Hier, une perturbation lo­
cale a recouvert la métropole de 
son premier manteau blanc cau­
sant certains ennuis aux automo­
bilistes, particulièrement aux 
intersections et dans les côtes. La 
voirie municipale a dû intervenir 
hier en soirée dans les rues de 
Montréal et procéder à l'épanda-
ge d'abrasif sur les grandes artè­
res, particulièrement dans les cô­
tes, les courbes et les voies d'accès 
aux autoroutes. 

Selon un porte-parole de la 
Ville, près de la moitié des équi­
pements disponibles ont dû être 
utilisés. Dorval prévoit que la va­
gue de froid se poursuivra jusqu'à 
lundi et que le mercure pourrait 
atteindre les -16 aujourd'hui. 

Le bébé opéré 
en Californie 
vient d'Anjou 
• La petite Geneviève qui est de­
venue vendredi le premier bébé 
québécois à subir une transplan­
tation cardiaque est l'enfant d'un 
couple d'Anjou, Anne-Marie, 25 
ans, et Pierre Brisson, 27 ans. 

Geneviève, âgée de 12 semai­
nes, souffrait à sa naissance d'une 
malformation du ventricule gau­
che du coeur. Sans greffe, elle 
était condamnée à mourir dans 
les mois suivant sa venue au mon­
de. 

Elle a reçu son nouveau coeur à 
l'hôpital Loma Linda, en Califor­
nie. Si tout va bien, elle pourra 
quitter l'hôpital dans quelques se­
maines, mais elle devra vivre pen­
dant un an à proximité de l'hôpi­
tal, pour y recevoir les soins post­
opératoires. 

Le chirurgien qui a réalisé 
l'opération, le docteur Bernard 
Bailey, se disait satisfait de l'état 
de la fillette et estimait qu'elle 
avait de bonnes chances de sur­
vie. Sept jeunes greffés de l'hôpi­
tal de Loma Linda, dont le plus 
jeune, Paul Hole, avait été opéré à 
peine quelques heures après sa 
naissance, sont toujours en vie. 
Geneviève Brisson est le 11 e bébé 
au monde à subiif 'me greffe du 
coeur. 

«C'est le plus beau jour de ma vie», lance à sa descente d'avion 
l'ancien lutteur, accueilli par le ministre Marcel Masse 

Maurice Vachon a rencontré la presse à son retour au pays hier 
après-midi. Il est ici flanqué de M. Gaston Beauregard, vice-prési-
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dent de Petro-Canada pour l'Est et de M. Michel Jasmin, ami et 
collègue à la télé. *• • 

plus populaires du Québec par les • 
temps qui courent ? 

Quoi qu'il en soit, le ministre 
et le député se tenaient bien près 
du héros quand les projecteurs 
s'allumaient. 

C'est M. Masse qui, à la deman­
de de l'animateur Michel jasmin, 
collègue et ami de Maurice Va­

chon, avait obtenu du président 
de Petro Canada qu'un Challen­
ger de la société d'Etat soit mis à 
la disposition de I'ex-lutteur. Ce­
lui-ci avait représenté le Canada 
aux |eux Olympiques de 1948 et 
aux |eux de l'Empire de 1930, y 
remportant une médaille d'or. Et 
Petro Canada est associée de près 
à l'olympisme. 

Michel Jasmin et un caméra­

man de Télévision Quatre Saison, 
où travaille M. Vachon, étaient 
aussi à bord de l'appareil. Mauri­
ce Vachon fera une apparition à 
jasmin Centre-Ville mardi soir et 
l'émission de mercredi lui sera 
consacrée. 

« Mon père m'avait dit que si je 
participais aux Jeux Olympiques, 
les gens ne m'oublieraient plus ja­
mais », a déclaré Maurice Vachon 

en conférence de presse après son 
arrivée. 

Il dit avoir reçu près de 4 000 
cartes de souhaits durant son sé­
jour à l'hôpital. Et assez de fleurs 
pour qu'on doive lui trouver une 
chambre plus grande à l'hôpital 
universitaire d'Iowa City. 

Quant au téléphone, il ne dé­
rougissait pas. « Ce n'est pas 

croyable tous les témoignages que 
j'ai reçus ! Sans ça, je ne serais pas 
passé au travers. » 

M. Vachon passera les prochai­
nes semaines à l'Institut Lucie 
Bruneau, où il recevra une nou­
velle prothèse. Il prévoit être en 
mesure de marcher sans canne ni 
béquilles d'ici de trois à six mois. 

« Pour le moment, dit-il, je ne 
peux pas mettre trop de pesan­
teur sur ma jambe. » 

Maurice Vachon était en visite 
chez sa belle-soeur à Des Moines, 
en Iowa, quand il a été heurté par 
un chauffard sur une route secon­
daire. 

« |e prenais une marche mati­
nale vers 6h30 du matin, l'ai 
entendu une auto, j'ai vu ses lu­
mières... après, je ne me rappelle 
plus de rien. » 

Il a été conduit à l'hôpital de 
Des Moines et, quand on l'a 
transféré à Iowa City, 12 heures 
plus tard, on s'est rendu compte 
qu'il avait également une fracture 
à la jambe droite. Il était déjà trop 
tard, la circulation du sang était 
complètement coupée. Il a fallu 
l'amputer. 

A-t-il l'intention de poursuivre 
le premier hôpital ? 

Des sanglots dans la voix, il ré­
pond : « l'ai 58 ans, j'aime mieux 
regarder le côté positif de la vie et 
pardonner à ceux qui nous ont of­
fensé. Je suis bien content d'être 
ici et en vie. On va laisser faire les 
mauvais côtés. » 

Michel Jasmin, qui assistait à la 
conférence de presse, a dit de 
Maurice Vachon qu'il était avant 
tout «profondément humain». 

Quand pourra-t-on le revoir ré­
gulièrement à son émission? 

« Il récupère très vite, il ne 
prend déjà plus de médication, je 
pense que d'ici la mi-janvier, il va 
avoir recommencé à travailler de 
façon régulière. » 

Le panorama qui s'offre à l'oeil du haut de la tour du stade provoque les ohl et les ah!...,quand le 
temps n'est pas trop pluvieux comme c'était le cas hier. PHOTO IUC » M O N PERRAULT. LA PRESSE 

Stade: la foule ne se presse pas 
à l'inauguration du funiculaire 
R A Y M O N D C — V J M » 

• «Papa, j'ai le frisson! On a l'im­
pression qu'on s'éloigne de la ter­
re et qu'on ne pèse plus rien. 
C'est formidable la sensation que 
j'éprouve... l'aime ça!», déclare 
toute excitée à son père, la jeune 
Nathalie 10 ans. 

Nathalie et son père étaient 
hier parmi les premiers visiteurs 
à emprunter hier le funiculaire 
pour grimper jusqu'au haut de la 
tour du Stade olympique. 

Pour la première fois, le grand 
public pouvait essayer cette na­
vette qui permet d'atteindre l'ob­
servatoire situé dans la plus haute 
tour inclinée au monde qu'est le 
mât du stade à 169 mètres (ou 
l'équivalent d'un édifice de 50 
étages). 

Mais contrairement à ce qu'on 
pouvait s'attendre, les Montréa­

lais ne se sont pas présentés par 
miniers à la gare du funiculaire 
hier matin. Il faut néanmoins ad­
mettre que la journée froide et 
venteuse que nous avons connue 
n'a pas aidé la cause de la Régie 
des installations olympiques. 

Moins de 1 000 personnes se 
sont en effet déplacées pour venir 
faire un tour de funiculaire. 
. Les responsables de la RIO s'at­
tendent à un plus grand nombre 
de visiteurs aujourd'hui. «Il y a 
beaucoup de gens qui ne savaient 
pas que le funiculaire ouvrait au-
- - . / . . . . . .„. i : \ 
J U U I U I I U I \ M I I I U U I ; 

s'agît d'un attrait touristique per­
manent, il est normale que ça dé­
marre lentement», a confié un 
responsable de la RIO. 

Jusqu'à maintenant, la réaction 
du public semble excellente et pas 
un des 25 visiteurs interrogés par 
La Presse, n'a exprimé de com­
mentaires négatifs. «La vue de la 
ville est suberbe, le fleuve est ma-

Le gros lot du 6/49 
est divisé en trois prix 
Pretse Canadienne 

TORONTO 

• Les numéros tirés hier au 
Lotto 6/49 sont: 1, 7. 11. 12, 
29 et 39. Le numéro complé­
mentaire est le 16. 

Le gros lot de $5 millions 
sera divisé en trois prix de $ 1,6 
million chacun. 

Dans la catégorie 5 /6 plus, il 
y a neuf gagnants qui rece­
vront S 8% 262,30 chacun. 

Le tirage fait 559 gagnants 
de S1 226 dans la catégorie 
5/6. 

Dans la catégorie 4 / 6 , on 
compte 23 508 lots de $ 56. 

jestueux, dommage que le temps 
ne permet pas de voir les Lauren-
tides et la Rive-Sud clairement. 
On reviendra lorsqu'il fera so­
leil», a déclaré M. Robert Véron-
neau qui avec ses deux enfants et 
son épouse, a admiré les trois dif­
férents panoramas durant près 
d'une heure, cherchant tantôt à 
reconnaître la maison familiale, 
le bureau de papa et l'école de 
Pierre et François. 

Le prix d'entrée — $5 par adul­
te — ne semble pas intimider les 
visiteurs et ces derniers ne trou­
vent pas que m RIO a exagéré 
dans la tarification. Pour les étu­
diants et les gens de l'Age d'or, le 
prix d'entrée est de $4 tandis que 
pour les enfants de 5 à 12 ans, il 
est de $3.50. L'entrée est gratuite 
pour les moins de 5 ans et il y a 
des prix spéciaux pour les grou­
pes de 4 personnes et plus. 

Le funiculaire est ouvert tous 
les jours de 9 h 30 à 17 h 30. 

Si vous projetez de vous rendre 
visiter ce nouveau point de vue de 
Montréal, n'oubliez pas d'appor­
ter vos jumelles et votre appareil 
photo. Il y a bien des lunettes 
d'approche installées par la RIO, 
mais ces appareils ne sont pas 
d'une grande utilité par temps 
brumeux et la pièce de 25 cents 
que vous devez insérer dans l'ap­
pareil, ne permet pas d'admirer 
les alentours durant bien long­
temps. 

Par ailleurs, la toile du Stade 
est à nouveau déployée au dessus 
de l 'anneau technique depuis 
vendredi soir. L'opération s'est 
bien déroulée. 

Un historien remet 
en question le rôle 
de lord Dorchester 

• Le général d'armée britanni­
que, Guy Carleton, lord Dor­
chester, a participé aux discus­
sions relatives à l'adoption, 
par le Parlement britannique, 
de l'i loi de 1774. Accordant 
aux Canadiens français cer­
tains droits, après leur conquê­
te, mais il ne faut pas, comme 
certains historiens de jadis, tel 
Thomas Chapais, lui attribuer 
un rôle de sauveur de la na­
tion. 

C'est ainsi que l'historien du 
régime britannique, à l'univer­
sité de Montréal, M. Pierre 
Tousignant, commente les di-
\ erses interprétations qui ont 
récemment été données au su­
jet du personnage. Guy Carie-
ton, que le roi d'Angleterre a 
ennobli, après la prise de Qué­
bec de 1760, lui attribuant les 
terres de Dorchester, dit l'his­
torien montréalais, a effective­
ment contribué à adoucir la 
domination britannique sur le 
peuple français conquis. Mais 
cela s'est produit pour des rai­
sons pratiques: les élites cana­
diennes françaises auraient pu, 
sans cela, dans le contexte de 
la révolution américaine, bas­
culer du côté des républicains. 
Il ne faut donc pas, dit-il, «lui 
accorder un rôle trop exagé­
ré». 

Le rôle de Guy Carleton, on 
le sait, a été ramené à la cons­
cience publique, par la déci­
sion de l'administration muni­
cipale de changer le nom du 
\%s » • • 1 .->» • n r-A «-»•»» l'l«/\nArA n n u r 1A 

remplacer par celui de feu le 
premier ministre René Léves-
que. À cet égard, M. Tousi­
gnant dit personnellement 
préférer, s'il faut éliminer cer­
tains symboles de domination, 
enlever la colonne Nelson, si­
tuée devant l'hôtel de ville. 
Car, en ce dernier cas, il s'agit, 
pour lui, de «la glorification 
d'un héros étranger à notre 
histoire». 

L'historien signale que Car­
leton a joué un rôle capital 
dans l'histoire locale, puisque, 
pendant deux périodes s'éten-
dant au total sur 22 années, il a 
eu pleins pouvoirs politiques 
et militaires sur la colonie. Le 
lieutenant-gouverneur de cette 
époque gouvernait effective­
ment à tous les points de vue 
pour la Couronne britannique, 
et, dans son cas personnel, 
d'une manière particulière­
ment «autoritaire». 

M. Tousignant *t son collè­
gue Gilîe^Gaiiichan, de la Bi-

Cuy Carleton, 
lord Dorchester 

bliothèque nationale, signa­
lent que la loi de 1774, nom­
mée Acte de Québec, a eu, 
comme double objet, de recon­
naître le régime seigneurial 
d'ici et de donner à l'Eglise lo­
cale le droit de prélever une 
dîme obligatoire auprès des co­
lons. Ce dernier privilège, in­
dique M. Gallichan, a fait da­
vantage plaisir à la hiérarchie 
catholique qu'aux pauvres co­
lons. 

M. Gallichan explique que 
Carleton, dont les origines 
étaient aristocratiques, s'asso­
ciait mal aux marchands bri­
tanniques de Montréal et leur 
refusait, pour des raisons de 
privilèges de classe, le droit au 
pouvoir législatif. La loi de 
1774 a par ailleurs fait dispa­
raître le serment du test, qui 
interdisait, lui, l'accès des Ca-

public. Quant à la loi de 1791, 
qui créait une assemblée repré-
sentative, lord Dorchester 
n'aurait pas beaucoup contri­
bué à sa rédaction. 

Les deux historiens rappel­
lent les faits suivants: 

— Guy Carleton a combattu 
dans l'armée de Wolfe. Il a 
combattu tout l'été dans cette 
guerre particulièrement dure 
qui a touché les civils. 11 était à 
la tête du 2e bataillon sur les 
plaines d'Abraham. Il a du res­
te été blessé à la tête, à cette 
occasion et il a été rapatrié à 
Londres la même année; 

— en 1766, Guy Carleton est 
nommé lieutentant-gouver-
neur du Bas-Canada, ce qui 
comprend les pouvoirs absolus 
civils et militaires; il gouverne 
jusqu'en 1778; 

— en 1786, donc après la ré­
volution américaine, Guy Car­
leton, devenu Lord Dorches­
ter) redevient n?utçn?n!-0o>.<-
verneur pendant dix ans. 
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Recherchées: les vilaines banques 
Un comité des Communes voudrait qu'elles payent de l'impôt 

Presse Canadienne 

OTTAWA * 

• Lorsqu'une recommandation 
d'un comité de la Chambre desi 
communes fait les manchettes, le 
ministre concerné déclare polH 
ment qu'elle mérite une étude ap­
profondie. Puis, on n'en entend! 
plus parler. , 

Tel n'est pas le sort réservé à la; 
suggestion du comité des Finan-i 
ces d'imposer un impôt minimal! 
aux institutions financières. 

D'abord, le ministre tics Finan-j 
ces Michael Wilson n'a pas ména­
gé ses mots pour rejeter la propo­
sa ion , la plus controversée des 81 : 
recommandations du rapport du, 
comité sur la réforme fiscale. 

If a affirmé qu'il s'agissait là 
d'un projet impraticable, qui né­
cessiterait une vaste consultation 
du secteur privé. 

Traduction de ce langage parle­
mentaire: une idée aussi ridicule 
ne sera jamais acceptée. 

Mais M. Wilson ne pourra pas 
reléguer facilement aux oubliet­
tes cette idée de forcer les institu­
tions financières à verser un tel 
impôt. 

Le projet comporte en effet un 
ingrédient crucial susceptible de 
faire saliver le public d'expectati­
ve: il vise enfin une cible de 

' choix, un belle grosse cible tradi­
tionnellement abritée sous une 
carapace d'intouchable. 

Ces banques — auxquelles on 
. reproche, entre autres péchés, des 
- taux d'intérêts trop élevés sur les 

p r ê t s , ou t r o p mesquins sur 
l'épargne et une interminable lis­
te de frais de service — sont faci­
lement perçues comme institu-

Mlchael Wilton 

tions sinistres et gloutonnes dans 
l'esprit des gens. Voilà de quoi 
plaire à tout gouvernement en 
quête de popularité. 

Des documenta gouvernemen­
taux démontrent en effet qu'une 
seule des six plus grandes ban­
ques canadiennes a payé de l'im­
pôt en 1986. 

Selon le comité des Finances, 
les banques, les trusts et les com­
pagnies d'assurance ne versent en 
moyenne que de un à six pour 
cent de leurs profits à l'impôt. 

Détails cachés 
C o m p a r a t i v e m e n t a u t a u x 

d'imposition auquel les revenus 
personnels sont assujettis, il n'est 
pas étonnant que de telles Infor­

mations fassent bondir les contri­
buables. 

Le comité des Finances a toute­
fois tenu sous silence certains dé­
tails. Le fait, par exemple, que les 
banques doivent conserver prés 
de $7 milliards en réserve a la. 
Banque du Canada, sans retirer 
d'intérêt en retour. Les banques 
perdent ainsi $250 millions par 
année. 

De plus, les revenus faits grâce 
à certa ins prêts sont exempts 
d ' impôt en vertu de politiques 
gouvernementales destinées à ve­
nir en aide aux petites entreprises 
menacées par des taux d'intérêt 
élevés. 

Les banques offrent également 
des substituts aux prêts tradition­
nels: acquérir des actions d'une 
corporation qui a besoin de f i ­
nancement, une manière de pro­
céder approuvée par le gouverne­
ment qui y voit une contribution 

.à la croissance de l'économie. 

En 1982, un autre comité fédé­
ral des Finances, dominé alors 
par les Libéraux et non par les 
Conservateurs comme c'est le cas 
actuellement, avait souligné tous 
ces éléments dans son rapport sur 
les profits faits par les banques. 

À la lumière de cette situation, 
le comité avait conclu qu'obliger 
les banques à verser un impôt mi­
nimum aurait des répercussions 
néfastes sur l'économie. 

Malgré tout, on peut s'attendre 
que la recommandation fera en­
core beaucoup parler d'elle au 
cours des prochaines semaines. A 
l'approche de Noél , les députés 
ont besoin de se distraire. La 
chasse aux vilaines banques ris­
que de devenir un passe-temps 
fort apprécié. 

Le député Piquette fera des excuses 
s'il peut parier français à i 
Presse Canadienne 

EDMONTON 

• Le député Léo Piquette est prêt 
aux compromis dans sa bataille 
pour parler français au parlement; 
de l'Alberta. 

U n rapport publ ié vendred i 
suggérait qu'il n'avait pas i recu­
ler, mais le député néo-democrate 
d'Athabasca-Lac La Biche a décla­
ré qu'il pourrait s'excuser d'avoir 
désobéi au président de la cham­
bre si le droit de parler dans sa 
langue maternelle lui est recon­
nu. 

«Si je peux obtenir le respect 
du principe que les deux langues 
officielles ont leur place dans cet­
te chambre, l'excuse en sera plus 
agréable», a dit M . Piquette. ; 

La controverse r e m o n t e au 
mois d'avril alors que le président 
David Carter avait fermé le micro 
de M . Piquette lorsque celui-ci' 
avait tenté de parler français au 
cours de la période de questions. 

M. Léo Piquette 
Le comité des prérogatives par­

lementaires de la législature al-
bertaine s'est penché sur la ques­
tion et a recommandé que M . Pi­
quette s'excuse. 

Dès le retour en chambre de­
main, une résolution pourrait lui 
ordonner d'admettre qu'il a com­
mis une erreur. 

( - f l ' 0 , 0" ( l U ( ' ' M > ( 

Provincial JPJBEB 

NUMÉROS LOTS 3 4 
3548755 500 000 $ • 

548755 50 000 S LUNDI 507 5416 
48755 1 000 $ MARDI 167 1557 

8755 100 $ MERCREDI 265 5648 
755 25 $ JEUDI 55« 2269 

55 10 S VENDREDI 554 2028 
SAMEDI 600 1626 

Tirage du 
87-11-20 

NUMÉROS 
006721 
06721 

6721 
721 
21 

LOTS 
250 000 $ 
2 500 $ 
250 S 
25$ 
10 $ 

Tinge du 
87-11-20 

NOS MOBILES 
09089 

5085 
012 

2 500 S 
250 $ 
25 S 

Les modillics d encsluf ment de» billet» gagnant* pjralisent au vei«o des billet». En 
cai de disparité entre cette liste at la Dite officielle, cette dernière a priorité. 

Tirage du 87-11-21 

Vous pouvez 
JTt'ïffT j ' ' f t 
20 h le mercredi 
et le samedi 

1 7 11 12 29 39 

No complémentaire: 16 

GAGNANTS LOTS 
6/6 S 1,666 666,70$ 
5/6+ 9 99504,70$ 
5/6 559 1 226,00$ 
4/6 23508 56,00$ 
3/6 411065 10,00$ 
Ventes totales: 21006179,00$ 

PROCHAIN GROS LOT 
(APPROXIMATIF!: 5 000 000,00$ 

Tirage du 87-11-21 

Vous pouvez 
miser jusqu'à 
20 h 
le samedi 

5 15 23 31 38 42 

No complémentaire: 14 

VENTES TOTALES: 1881241001 

GAGNANTS LOTS 
6/6 1 1 421 156,00$ 

5/6 4 4 13 592,205 

5/6 74 489,809 
4/6 3SS6 48.90$ 
3/6 49779 5,00$ 
MISE-TÔT: 7 15 23 35 

GAGNANTS LOT 
265 188,60$ 

PROCHAIN GROS LOT 
(APPROXIMATIF!: 500000,00$ 

Les modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso des billet». En 
cas de disparité entre cette line et la liste officielle, cette dernière a priorité. 

Apres avoir discuté avec ses 
collègues néo-démocrates de la 
position à adopter, M . Piquette a 
décidé d'attendre et voir ce que 
serait le prochain geste du gou­
vernement avant de décider s'il 
s'excusera ou non. 

Le leader du gouvernement en 
chambre, M . Les Young, n'était 
pas disponible pour commenter 
la situation. 

«Si le texte de la résolution est 
exact, je m'excuserai, mais je ne 
veux pas me c o m p r o m e t t r e à 
l'avance», a précisé M . Piquette. 

Les commentaires faits vendre­
di par M . Piquette coïncidaient 
avec la publication d'un rapport 
rédigé par trois spécialistes cons­
titutionnels qui rejettent les con­
clusions du comité parlementai­
re. 

Commandé par l'Association 
canadienne-française de l'Alber­
ta, le rapport avance que M. Car­
ter était obligé de laisser M . Pi­
quette parler français en vertu de 
l'article 110 de la Loi sur les Ter­
ritoires du Nord-Ouest. L'Alberta 
tombe sous la juridiction de cette 
loi. 

Selon le président de l'Associa­
t ion, M. V J C Ù F K C Arcs, !c rapport 
démontre que M. Piquette n a au­
cune excuse à faire. 

Chapelle Darhlay: 
Cascades et 
Pinaultfont 
un pas de plus 

d'après AFP 

PARIS 

• Le Français Pinault ( f i l i è r e 
bois) et le Canadien Cascades ont 
fait un pas de plus vers la reprise 
de la Chapelle Darblay : leurs pré­
sidents ont annoncé hier la nomi­
nation de nouveaux organes diri­
geants pour les deux principaux 
holdings dans lesquels ils sont dé­
sormais représentés. 

D u c o u p , o n t - i l s précisé à 
Neuil ly, en banlieue de Paris, à 
l'issue des assemblées générales 
des deux holdings, que leur loca­
tion-gérance du groupe papetier 
prend fin et celui-ci «retrouve la 
maitrise de son outil ». 

Les nouveaux organes d i r i ­
geants se réuniront «en début de 
semaine prochaine» pour com­
pleter icâ U H ê C t û ï r C S Ct CGïïVG 
quer une assemblée générale ex­
t raord ina i re de la F inancière 
Chapelle Darblay. 

ÀSSURAMGE-YIE 
PAS D'EXAMEN 

MÉDICAL 

Jusqu'à 25000$ 
POUR PERSONNES ÂGÉES 

DE 20 À 60 ANS 

TRANS AMERICA DU CANADA 
Restriction les 3 premières années. 

! POUR INFORMATIONS 
I Postes des aujourd'hui 

| Nom 

| Adresse | 

| Ville Code | 

Ijl^.^ M J 
Hugues Carrier sesnier fatssrstot-fis 
2507, rue Vimort, Longueuil. Ou*. J4L 3Y6 

Une rue typique du quartier français de I I Nouvelle-Orléans 

une vitrine française 
une lente agonie 

Les Cajuns 
qui 
envoyé spécial 

[ 

la Preste à la Nouvelle-Orléans 

• Dans le très accue i l l an t 
quartier «Le Vieux-Carré», au 
coeur de la Nouvelle-Orléans, 
où se formait en 1717 le noyau 
de la future métropole du Sud 
américain, lés affiches unil in-
gues françaises sont plus nom­
breuses que dans plusieurs de 
nos q u a r t i e r s m o n t r é a l a i s 
qu'on dit pourtant bien «pro­
tégés». 

Mais cette apparente culture 
française, n'est qu'une vitrine. 
Il est en effet très difficile de 
rencontrer ici quelqu'un qui 
parle français. Au bureau du 
Québec, en Louisiane, on ad­
met même que les Américains 
ont récupéré les traits les plus 
sympathiques d e la «franco­
phonie louisianaise» pour don­
ner un style au quartier. On 
constate le même phénomène 
dans les autres vi l les dites 
«françaises», telles Lafayette 
et Bâton-Rouge. 

«La boucherie», la rue «Des 
Ursulines», la «Bouquetière», 
l 'hôte l « L e R i c h e l i e u » , le 
« French Market », voilà autant 
de noms évocateurs qui-don- ' 
nent pourtant aux visiteurs 
l'impression de vivre dans une 
autre Amérique. 

L ' a i r f ra is d u Mississippi 
rend les promenades nocturnes 
très agréables dans ces rues où 
les amuseurs publ ics, pour 
quelques sous, perpétuent la 
culture «cajune» comme ils 
peuvent. Si on parle français 
Ici, ce n'est pas sur la place pu­
blique. Sauf si quelqu'un re­
marque notre accent québé­
cois, il risquera un «bonjour, 
bienvenue en Louisiane». 

Cette vitrine, c'est avant tout 
un « melting pot» d'origines 
française et franco-canadien­

ne, aussi germanique, hispani­
que et, i l faut le dire «améri­
caine». 

Dans cette douce atmosphe­
re où les Louisianais semblent 
vivre au ralenti, le drame se 
joue. Non seulerieni A la Nou­
velle-Orléans, mais aussi dans 
toute l 'Acadiana d u sud de 
l'état: on parle de moins en 
moins français, la r.ulfire souf­
fre de la «slow strangulation». 
Les aines, dans les fêtes spécia­
les, à la maison, parlent occa­
sionnellement français, expli­
que les représentants du Qué­
bec. 

M. Claude Girard, directeur 
du Bureau du Québec, en poste 
ici depuis à peine sept mois, ex-
pl ique: « L e phénomène est 
étonnant. Ou i il y a le lent 
étranglement parce que les pa­
rents n'insistent pas, mais il y a 
aussi un effort d'affirmation 
très vivace. Zacharie Richard 
est le symbole de la survivance, 
mais il n'est pas seul à relever 
la tête. Les Cajuns comptent au 
moins I 000 artistes qui se défi­
nissent et sollicitent de l'aide. 
Ce qu'ils ont besoin, c'est d'un 
public». 

Les relations entre Québé­
cois et Louisianais sont t imi­
des. Les Louisianais part ici­
paient, en petit nombre, au ré­
cent s o m m e t de la 
Francophonie à Québec, en 
septembre dernier. M . Girard 
veut par ailleurs jumeler plu­
sieurs événements culturels, 
tels les deux festivals de jazz, 
mais c'est encore trop peu. Le 
Québec est un cousin si éloi­
gné. «Nous faisons ici un tra­
vail de fourmi avec le Conseil 
pour le d é v e l o p p e m e n t du 
français en Louisiane ( C O D O -
FIL), admet M. Girard. 

Un travail de fourmi tou­
jours menacé puisque, l'an der­
nier encore, l'avenir du Bureau 

<rv car v - - n 
du Québec en Louisiane était 
remis en question. 

La Louisiane compte 4,5 mil ­
lions d'habitants. La popula­
tion d'origine ethnique aca-
dienne et francophone est de 
1,5 million concentrée dans le 
sud de l'état, c'est-à-dire en 
Acadiana. ••-

La populat ion actuel le de • 
ceux qui parlent français est -
d'environ 300 000 , selon l e s * 
stat ist iques, mais ce s e r a i t -
beaucoup moins, estiment p l u - ' 
sieurs observateurs locaux. 

Le mouvement francophone . 
a été réanimé en 1968 par la • 
mise sur pied du C O D O F I L et I 
par l 'adoption d'une législa- ' 
tion favorisant l'enseignement > 
du français aux niveaux pri­
maire et secondaire. ' 

Que lque 300 professeurs, , 
dont 25 Québécois, enseignent • 
tous les jours quelques minutes . 
de français aux Louisianais, ; 
mais leur tâche est immense et « 
les résultats peu tangibles, ad- ; 
met le responsable du Bureau > 
du Québec. ,. 

Ce n'est cependant pas un 
acquis mineur que la forma­
tion du C O D O F I L dans cette ' 
mer anglophone. Le mouve- ! 
ment survit, s'accroche. Le CO­
DOFIL, c'est l'eponyme dé la \ 
francophonie,louisianaise. . 

Le travail de fourmi dont 
parle le chef d e la délégation '• 
québécoise doit se faire auprès " 
des jeunes, dans les écoles de la 
•Louisiane. 

Les Cajuns doivent se débat- •'• 
tre contre la «slow strangula- . 
t ion». «Même si un jour ils ne . 
par lent plus f rançais nu l le • 
part, ils demeureront des Ca- . 
juns dans le coeur», conclut l e ; 
représentant du Québec. .Ce ne", 
sont pas gens enclins à'pani-" • 
quer. Ils «laissent le bon temps-
rouier». ' -

t m A a 
EXPOSITION DE MEUBLES ORIENTAUX 

de 11h à 19h tous les jours 
-

Des milliers de sortes de meubles orientaux et objets artistiques sont offertes 
au public à prix de gros. 

• • •' i. \lr. 

• Excellente qualité • Prix Imbattables • Entrée gratuite 

Livraison gratuite à Toronto, Montréal, Boston, Chicago, etc. 

Voici quelques exemples d'articles offerts à rabais: 

Sculptures de pierre 
tendre 
Paravent 6'x 6' 
Valeur 1 500 $ 
BAsmxo'unstrm 

699* 

Eo$0fRu)fe 4 otê ces 
Valeur SO jT"̂ " 
BAS PRIX DtWSmOtl 

24* 
Plaque morale avec 
incrustation de jade 
Ernesto)* 4 pièces 
Valeur 500$ 
BAS PRIX o'txposmon 

259* 

... * p 

Mobilier de salle à 
Bumr §ë BâMaÉÊÉr§ 

www a#Bew##fjHsffiM w 
Valeur 10 000$ 
BIS PRIX nxposmo» 

4 890* 

tj wwtiviiv i m iviw 
Valeur 6 000$ 
BAS PRIX Oïxposmon 

3990* 

Umoedeparqieten 
marbre et brome 
Valeur 400$ 
mmimmm 

229* 

• 

1,1. .M 

Mobilier de salle à 
manger en teck 
Valeur 6 000$ 
BAS PRIXD'IXPOtrnOH 

2990* 
Paraientè 
incrustations de jade 
Valeur2000$ 
BAS PRIX D'EXPOSITION 

995* 
Coffre de hall d'entrée 
• ITIW HllaTrônl 

it mere tft perle 
1 050* 

Téi, (514) 866-6305 
1197, boul. St-Laurent, Montréal 

2 e étage 
»WM> 1 

tttmi 
• •• ' 

NOUS prolongeons noir» vente d'une semaine 
pour le bénéfice du grand public. ^ 
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Les anglophones pourraient créer un nouveau 
parti si la loi 101 n'est pas modifiée 

Informer 

du bureau de La Presse 

QUÉBEC 

• Le gouvernement Bourassa ne 
doit pas reléguer aux oubliettes 
ses promesses électorales sur la 
langue d'affichage en prenant 
pour acquis que le vote des anglo-

Îuébécols ira éternellement au 
LQ, a prévenu hier le député li­

béral de Jacques Cartier, Mme 
loan Dougherty. 

Le vote anglophone «n'est pas 
captif. En 1976 les anglophones 
ont voté pdur un autre parti, 
l 'Union nat ionale», rappellent-
elle soulignant que les électeurs 
anglophones sont «déçus et tan­
nés» devant les tergiversations du 
gouvernement Bourassa sur la 
question de la langue d'affichage. 

«Dans dix ans, il pourrait y 
avoir un autre parti » , souligne-t-
elle, une allusion voilée à la mon­
tée du N P D , qui a toujours relati­

vement bien fait auprès des élec­
teurs anglophones. 

H i e r , dès l ' o u v e r t u r e du 
Conseil général du PLQ, ou jus­
qu'à ce soir près de 500 délégués 
discuteront d'environnement et 
de démographie, M . Pierre Anc-
til, président du comité du suivi 
des promesses électorales du parti 
a soutenu que. même si la permis­
sion d'utiliser une autre langue, 
avec le français, dans l'affichage 
n'avait fait l'objet d'aucune pro­
messe écrite lors de. ta campagne, 
la population perçoit tout de 
même qu'un «engagement mo­
ral » à modifier la loi 101 avait été 
pris. 

Même opinion chez M . Robert 
Benoit , le président du parti. 
« M ê m e si c'était pas si officiel 
dans les documents, le chef du 
parti ( M . Bourassa) l'a déclaré à 
une station de radio anglophone, 
c'est selon moi une forme d'enga­
gement», a-t-il dit. 

Officiellement, le conseil géné­
ral n'a pas à aborder la question 
l inguis t ique . Dans certaines délé­
gations de comtés anglophones, 
on souligne préférer qu'il n'en 
soit pas question, même au Con­
grès national de février qui réuni­
ra 4.500 militants. 

H i e r , M m e 
Dougherty a sou­
tenu ignorer enco­
re si le dossier de 
la lo i 101 allait 
ê t r e a b o r d é . 
«Dans mon corn-' 
té, on est en fa­
veur de la politi­
que actuelle ( la 
promesse d'amen­
dement A la loi 
101 ) , si on essaie 
d'en déroger on 
va s ' impl iquer» , M m * Joan 
a-t-elle dit. Dougherty 

« L e gouvernement devrait ap­
pliquer le plus tôt possible notre 
politique qui, selon beaucoup de 

monde, est très modérée», a-t-elle 
poursuivi. 

Mme Dougherty toutefois «-a 
bien peur devoir attendre deux 
ans» avant qu'un geste soit posé. 

Le gouvernement Bourassa at­
tendra la décision de la Cour su­
prême qui entend présentement 
un appel sur trois causes d'affi­
chage en anglais, à Montréal , 
croient Mme Dougherty et M . Be­
noit. 

Toutefois précise le député la 
cour ne fournira «qu'une marge 
de manoeuvre» au gouvernement 
en se prononçant sur la constitu-
tionnalité des articles de la loi 
101 qui portent sur l'affichage. Si 
le gouvernement Bourassa déci­
dait de ne pas respecter les princi­
pes du jugement, en utilisant le 
clause nonobstant de la charte ca­
nadienne des droits, « c e serait 
inacceptable pour moi et pour 
beaucoup de personnes», a-t-elle 
dit. 

à colorier 
LE PÈRE NOËL ORGANISÉ UN GRAND CONCOURS 
DE COLORIAGE! VIENS LUI MONTRER TON DESSIN., 

# TU POURRAIS GAGNER! 

SPECTACLES POUR ENFANTS: DU MARDI AU VENDREDI, 13h30 ET 15h30; SAMEDI, 11H30,13h30 ET 15h30 

"MAGIE DE NOËL" (MUSIQUE ET ANIMATION) AVEC VIOLINE ET TURLUTIN/'TURLUTIN EN CHINE" 

" ( C O - P R O D U C T I O N : L A L O U V E B L A N C H E E T L E S A N I M E R I E S ) 

V iens visiter le seul vrai 

village de Noël: cabane 

rustique en bois rond 

du Père Noël, éblouissant 

château d'autrefois avec 

pont-levis, moulins à eau 

et à vent, souris, castors 

et un vrai train !...offert par 

Via Rail, pour faire tout 

le tour du village! 

T C H O U T C H O U ! ! ! 

EM B A L L A G E H U G G E S T I O N S - C A D E A U X 1 F 

* * * * a**** M' 
E R C I A L ' A V A N C E 

Pauvre Jean-Paul... 

T'as les mains « pleins de pouces » 

Ton papier retrousse 

Et ton ruban gondole! 

Après ton magasinage 
Va au kiosque d'emballage ! 

En une seconde 
T'auras les plus beaux présents 

du monde ! 

Service offert par l'ORT. 

Mado, je t'aime ben gros 

Mais j'arrive pas à définir 

Ce qui te ferait plaisir 

Cher Gérard, t'es donc pas 

débrouillard ! 

Va au kiosque suggestions-

cadeaux pour trouver les idées 

qu'il te faut... 

A Yolaine des mitaines 
A André des verres fumés 
Une jupette pour Henriette 
Une sculpture à l'onde Arthur 

* * V * 
Des milliers d'enfants du coin 

Ou des quartiers voisins 

A Noël ne reçoivent rien. 

Pour les enfants des autres 

Mettez-y un peu du vôtre... 

Déposez quelque chose sous 

le Sapin 

Du Complexe Desjardins. 

Collecte St-Vincent de Paul 

En collaboration avec CIEL MF 

et CIME FM 

En collaboration avec 

COMPLEXE 
PESJrVRPINS 
CENTRE CCVW1ERCI/1L 

Règlements du concours disponibles au kiosque Promotion. 
Le concours x termine ie 21 décembre ù 21 il. 
Tirage le 22 décembre à 9h. Valeur totale des prix: 500$. 
Service de la commercialisation. r 

fjomplke des émotions 

La thèse d'Esther Déom 
CLAUDE 
G R A V E L 

Directeur 

de l'information 

L o r s q u e 
M m e Es­

ther D é o m a 
soutenu sa thèse 
de doctorat en 
relations indus­
trielles en août 
dernier, à la Fa­

culté des études supérieures de 
l'Université de Montréal, quel­
ques reporters en ont fait des 
comptes rendus. Sa thèse — le 
résultat de six années de re­
cherches qui tenaient en 377 
pages dactylographiées — por­
tait sur l'histoire des syndicats 
de journalistes au Québec, de 
1944 à 1984. Ces comptes ren­
dus ont suscité ma curiosité. À 
ma demande, Mme Déom m'a 
fait aimablement parvenir une 
copie de sa thèse. 

Après en avoir fait rapide­
ment une première lecture de 
cette thèse, j'ai constaté qu'un 
article de journal, aussi bien 
fait soit-il, est parfois le bien 
pâle reflet d'une réalité. Les re­
porters ont fait dire à Mme 
Déom que «les revendications 
professionnelles constituent 
un aspect relativement margi-

Mme Esther Déom 

nal du syndicalisme journalis­
t ique» et qu'il n'existe pas de 
liens directs entre les acquis 
professionnels des journalistes 
et lès conflits de travail qui 
sont survenus dans les quoti­
diens depuis quatre décennies. 

Quel choc! Depuis 40 ans, les 
journalistes syndiqués croient 
que sans le syndicalisme, ils en 
seraient encore à accepter des 
pots-de-viri pour faire v ivre 
leur famille. Depuis 40 ans, les 
syndicats de journalistes répè­
tent à leurs membres que sans 
le syndicalisme, le «pa t ron» en 
serait encore à une honteuse 
exploitation de leurs talents. 
Depuis 40 ans, tout le monde 
dans la profession, patrons 
comme employés, s entend 
pour dire que le syndicalisme a 
représenté une bien bonne 
chose pour la qualité de l'infor­
mation. Et voilà qu'une jeune 
universitaire de 32 ans vient 
prétendre le contraire! Imagi­
nez un peu le scandale. 

Il a fallu très peu de temps au 
président de la Fédération na­
tionale des communications 
( C S N ) , M. Maurice Amram, 
pour rabrouer l'impertinente. 
Dans une lettre ouverte à La 
Presse, le président de la FNC 
(qui regroupe la majorité des 
syndicats de journalistes du 
Québec), lui a rappelé que «les 
clauses professionnelles et le 
droit du public à l'information 
constituaient des enjeux de 
taille» de plusieurs conflits de 
travail dans des quotidiens. M. 
Amram parlait de la thèse de 
doctorat (en supposant, bien 
sûr, qu'elle ait été bien résu­
mée) en termes peu flatteur: 
manque de rigueur, volonté de 
biaiser la réalité «pour être 
dans le ton patronal à la mode 
aujourd'hui», etc. 

Puis les choses en sont res­
tées là. j'avais rangé la thèse de 

Mme Déom dans un tiroir de 
mon bureau car l'actualité me 
fournissait chaque semaine 
d'autres sujets de chroniques. 
|e viens de relire l'ouvrage. Il 
ne se résume pas en quelques 
lignes, ni en une seule chroni­
que de journal. 11 n'est pas biai­
sé, mais il ne se laisse pas « d i ­
gérer» facilement: une thèse 
de doctorat n'est pas un dis­
cours politique. Si les conclu­
sions de Mme Déom ne consti­
tuent pas une charge contre les 
syndicats de journalistes, elles 
en démystifient le rôle à tra­
vers l'histoire. 

Les syndicats de journalistes, 
fondés à la fin de la guerre 
dans les quotidiens, ont permis 
à des dizaines d'hommes et de 
femmes d'accéder tout simple­
ment à la dignité, (usque là mal 
payés, congédiés pour un oui 
ou pour un non, humiliés par 
des pouvoirs publics qui les 
méprisaient, les journalistes 
étaient considérés comme des 
ratés. Avec le syndicalisme, le 
salaire des journalistes a aug­
menté de 150 p. cent de 1944 à 
1955. Un leader syndical de 
l'époque, M . Roger Mathieu, 
résume ainsi la «philosophie» 
syndicale du temps: « O n va 
commencer par leur (les jour­
nalistes) donner de quoi vivre 
convenablement, et puis après 
on leur demandera de se faire 
respecter.» 

Et ils se sont faits respecter. 
On peut même dire la sécurité 
d'emploi a constitué la premiè­
re et la plus importante victoi­
re professionnelle des journa­
listes. Un journaliste qui ne 
craint plus d'être congédié si 
son article a déplu à un politi­
cien ou à un évèque, est déjà 
un peu plus l i b re -

Mais les affamés de l'époque 
ont pris un peu de poids. De 
convention coiieciive en con­
vention collective, le sort des 
journalistes s'est tel lement 
amélioré que d'aucuns pensent 
qu'ils ont collectivement perdu 
le feu sacré. «L'évolution et la 
complexité grandissante des 
conventions collectives des 
journalistes font qu'ils sont de 
plus en plus contrôlés: de plus 
en plus de sujets sont couverts 
par leurs conventions collecti­
ves», constate Esther Déom. 
« I l s ressemblent de plus en 
plus à des technocrates, des 
fonctionnaires de l'informa­
tion, plutôt qu'à des profes­
sionnels.» 

De même, le but des jour­
naux a changé, soutient Mme 
Déom: « O n ne vend plus des 
informations à des lecteurs 
mais plutôt des lecteurs aux an­
nonceurs. L'information est 
devenue un moyen pour le 
quotidien de garder ses lec­
teurs pur leur vendre de la pu­
blicité. L'information a perdu 
la priorité dans les objectifs 
d'un quotidien et, avec elle, la 
salle de rédaction et les journa­
listes aussi. Les journalistes ont 
perdu du pouvoir: leur liberté 
d'expression est moins contes­
tée, peut-être parce qu'elle est 
moins importante et plus faci­
lement contrôlable par les exi­
gences techniques du métier 
d'aujourd'hui.» 

Le s e m a i n e prochaine, à par­
tir de la thèse de Mme Déom, 
je reviendrai sur les différentes 
étapes qui ont marqué l'histoi­
re des journaux et des syndi­
cats de journalistes depuis 40 
ans. 

D0LLARD PERREAULT 

Depuis 38 ans, il était jour­
naliste à La Presse. Âgé de 65 
ans, il a pris sa retraite cette se­
maine. Ses collègues de la salle 
de rédaction n'ont pas voulu le 
laisser partir sans lui dire leur 
amitié. 

Depuis 15 ans, il tenait la ru­
brique « Q u o i faire aujour­
d'hui», qui laisse la place aux 
milliers d'événements qui tis­
sent la vie d'une ville. Il avait 
été auparavant préposé au pu­
pitre. De 1954 à 1962, il avait 
occupé le poste de chroniqueur 
du monde du travail. 

Dollard Perreault aura tou-
joursd accompli son métier 
avec honnêteté et rigueur. 

LA LANGUE BIEN PENDUE 
PAR LA SOCIÉTÉ DES TRADUCTEURS DU QUEBEC 

la Presse du dimanche offre avec plaisir » ses lecteurs, la langue bien pendue, chronique 
conçue et réalisée par la Société des traducteurs du Quebec, afin d aider les citoyens en 
toute simplicité a s exprimer et a écrire plus facilement. La source de la chronique est 
identifiée chaque semaine en fin de texte. 

Les mots passe-partout 
C es mots un peu ternes 

n'apportent au texte ni re­
lief, ni couleur. Pourtant, on a 
tendance à en abuser. Voici des 
tournures qui pourront rem­
placer certaines expressions 
courantes; le texte y gagnera 
en précision et variété. 

Affecter 
On utilise souvent affecter au 
sens d'exercer une influence. 
Voici quelques solutions de re­
change: 

• ces défauts peuvent nuire à 
la sécurité du véhicule 
• les riverains de l'aéroport 
sont incommodés par le bruit 
• les ordinateurs domestiques 
vont bouleverser nuire vie 

I 

• l'alcool réduit notre aptitude 
à conduire un véhicule 
• l'alcool affaiblit nos facultés 
au volant 
• le calcium attaque la carosse-
rie des voitures 
• l'image de cette entreprise a 
été ternie par le récent scanda­
le 

• les propriétaires sont visés 
par la nouvelle loi 
• après un an, l'efficacité de ce 
médicament est réduite 
• la formulation des questions 
a influe sur les résultats du son­
dage 

D'apnK: Pour bien te comprendre. 
Chroniques publiées dans Hydro-Presse 
1983-1984. 

4-
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o Centre de croissance 

ÉCOUTE 

TON CORPS 

LA REINCARNATION 
EXISTE-T-ELLE? 

Voilà un* question très discutée dans le mr> •— 
ment. Il y a de plus en plus de Itvrta et de do- L I S E B O U R B E AU, 
cuments, avec preuves à l'appui, relatifs à E Ô L . , ^ . A ï ? " r - ô f r T . 
des experiences vécues par plusieurs per- É C O U T E TON C O R P * 
sonnea lors de l'une de leurs dernières vie* 
donnant des détails précis quant a la descrip­
tion du lieu et de ses habitants et vérifiés ultérieurement à la suite de touil­
les archéologiques. 
Plusieurs se demandent si la réincarnation existe et son bien-fondé. Per­
sonnellement, j'y crois vraiment depuia environ 7 ans, après avoir bien 
pesé le pour et le contre auparavant Étant donné quo nos croyances 
changent souvent au fil des années, l'Important est d'être bien dans nos 
croyances et que celles-ci nous aident à être une meilleure personne. Cette 
croyance aide beaucoup à avoir de la compassion plutôt que de la pitié. En 
croyant que notre Ame est étemelle et qu elle revient dans un corps diffè­
rent à chaque vie pour continuer son évolution, il est plus facile d'accepter 
un bébé qui naît infirme ou retardé mentalement. Ça fait partie de ce que 
cette personne a A vivre dans cette vie. Il est habituellement plus facile 
d'accepter quelqu'un qui naît avec tout: beau, intelligent, riche, en santé, 
etc.. sans jalousie ou envie. 
La réincarnation va de pair avec la loi du karma: continuité d'une vie A l'au­
tre ou tout simplement la grande loi naturelle de cause A effet. Ceux qui vi­
vent en brisant les lois naturelles comme voler, tuer, haïr, etc.. auront A le 
récolter tôt ou tard. Ils ne peuvent s'en échapper continuellement. Inverse­
ment, ceux qui vivent selon les lois d'amour, de paix et d'harmonie le récol­
teront pareillement. 
N'est-ce pas plus facile de penser que tout ce qui existe est justice, amour 
et vérité. L'injustice provient de l'homme et non de Dieu. Quand l'être hu­
main ne veut pas voir Dieu A l'intérieur de lui ou chez les autres et qu'il agit 
A rencontre des grandes lois de l'amour, Il aura A payer le prix. Il reviendra 
dans le chemin de l'amour quand II verra que le prix A payer est trop cher. 
Il est réconfortant aussi de savoir que plus nous apprenons A aimer dans 
cette vie et plus notre prochaine vie sera agréable. Alors, n'allons pas A 
l'autre extrême en voulant tout savoir de nos vies antérieures car le plus 
Important est de bel et bien vivre le moment présent de notre mieux; car 
nous récolterons demain ce que nous aurons semé aujourd'hui! 
(Cette chronique n'est pas nécessairement la sujet du cours de la semaine) 

Le Centre Écoute ton Corps offre une soirée-info gratuite 
la jeudi 3 décembre è 19h30. 

Une nouvelle série de 10 semaines 
débutera le mercredi 25 nov. à 19h30. 

Prière d'appeler pour réserver. Nombre de places limitées. 

Montréal 382-7361 • Régions extérieures 
. (sans frais) 1-800-361-3334 
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DEPUIS QU'YVONNE ET GÉRARD 
UTILISENT LES ANNONCES CLASSÉES 

DE LA PRESSE 
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Les médecines douces 
gagnent en popularité 

• Les prat iques médicales alter­
natives a t t i rent un publ ic gran-
disssant, c o m m e on peut le cons­
tater ce week-end à l'hôtel Bona-
vcnture-Hilton, o ù se t ient un 
salon de ce qu'on appel le mainte­
nant les médecines douces. 

I l s'agit d u plus grand salon d u 
genre à se ten i r au Québec: près 
d ' u n e c e n t a i n e d 'exposants of­
frent in format ions et produits à . 
un publ ic qu i n'est plus exclusive­
ment composé d'adeptes de la 
contre-culture. 

M a r i e - J o s é e M a r t i n o , de l 'Ago­
r a , l 'entreprise de recherches et 
de communica t ions qu i organise 
ce salon, constate que les médeci­
nes douces intéressent m a i n t e ­
nant des cens qu i v iennent de 
tous les mi l ieux. «Les gens, cons-
tate-t-el le, sont plus conscients de 
la cr i t ique qu i est faite à la méde­
c ine t radi t ionnel le . Ils sont plus 
ouverts aux thérapies alternatives 
et i l se crée une demande . » 

Les visiteurs étaient d'ai l leurs 
assez nombreux h ier après-midi 
dans les allées d u salon, dont l 'en­
trée est gratui te . O n s'attend à ce 
q u ' u n publ ic de 4 à 5 000 person­
nes a i t visité le Salon de l'auto-
santé et des thérapies alternatives 
pendant les trois jours de sa d u ­
rée, ce qu i est considéré c o m m e 
un succès pour ce genre d'événe­
m e n t . C'est la troisième année 
que l 'Agora organise ce salon, qui 
s est d 'abord tenu à O r f o r d et A 
Québec. 

O n y trouve les représentants 
de toutes les pratiques, techni­
ques et produits qu i constituent 
au jourd 'hu i des alternatives o u 
des compléments à la médecine 
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dite traditionnelle ou o f f i c i e l l e . 
Ce sont l 'homéopathie, l'acu­
puncture, la massothérapie, la na­
turopathic, la réflexologie, la tha­
lassothérapie, la diététique, Ut 
phythothérapie, les techniques dé 
relaxation, etc. 

Le visiteur ne peut manquer 
d'être frappé par l'extrême diver­
sité peut-être même la confusion 
de ce salon. Des médecins conver­
tis aux pratiques alternatives y 
côtoient des vendeurs de trucs' 
plus ou moins «ésotériques»,; 
comme des cadres aux paysages 
changeants qui sont sensés procu­
rer une relaxation. Soulignons 
que la Corporation des médecins 
du Québec boude ce genre de ma­
nifestation, tandis qu'on y retrou­
ve l'Ordre des infirmières et infir-; 
miers du Québec. Les techniques 
de médecine alternative ne s en­
seignent dans aucune faculté de 
médecine au Québec. 

Selon le docteur Jean Boilard, 
ce rejet favorise une sorte de my-
thification des pratiques alterna­
tives: par compensation, leurs 
adeptes sont portés à leur accor­
der des vertus miraculeuses, ce 
qui contribue a entretenir la mé­
fiance des facultés. Un beau cer­
cle vicieux, en somme. 

De son côté, le docteur Alain 
Horvilleur, de l'hôpital Saint-
Luc, à Lyon, en France, souligne 
que cinq ou six facultés ensei­
gnent les pratiques alternatives 
en France et que l'homéopathie y 
est pratiquée par 10 000 méde­
cins. De plus, la presque totalité 
des pharmacies françaises ont un 
département d'homéopathie. 

Crombie au ba! 
des gouverneurs 
• Le ministre d'Etat au multicul­
turalisme, M. David Crombie, 
était l'invité d'honneur hier soir, 
au bal des gouverneurs de la Fon­
dation communautaire canadien­
ne italienne du Québec. L'objectif 
de ce grand bal consistait à amas­
ser des fonds pour les organismes 
qui fournissent des services à la 
communauté italienne. C'est en 
quelque sorte, de dire le président 
de la fondation, M. Vincent Cac-
ciatore, le « Centraide » de la 
communauté italienne et le but 
premier de notre bal est de jeter 
les bases pour construire une mai­
son d'accueil pour personnes 
âgées. Près de 1 000 personnes 
ont participé au bal des gouver­
neurs. 

Les ordres 
avant la 
conscience 
Presse canadienne  

TORONTO 

• La société pourrait se transfor­
m e ! e n une véritable « jungle » si 
on permet aux policiers de déso­
béir aux ordres sur la base de leur 
conscience ou de leurs croyances 
religieuses, se sont fait expliquer 
en fin de semaine un commissaire 
enquêteur qui a eu à analyser les 
agissements d'un policier toron-
tois. • 

Le cas à l'étude est celui de 
l 'agent David Packer accusé 
d'avoir désobéi à un ordre, sans 
excuse légale, lorsqu'il a refusé 
d'exercer une surveillance autour 
de la clinique d'arrêt de grossesse 
sous la responsabilité du Dr Hen­
ry Morgentaler. 

Le policier a admis qu'il avait 
refusé d'exercer ce travail de sur­
veillance autour d'un édifice, où 
il savait que des avortements 
étaient pratiqués, parce que de 
telles interventions chirurgicales 
contreviennent à ses convictions 
morales et religieuses. 

Selon lui, sa décision avait été 
prise selon les préceptes qu'on lui 
a enseignés en tant que catholi­
que. 

Un supérieur du pol ic ier 
Packer a cependant décri t 
l'agent, durant l'enquête de disci­
pline, comme un être malicieux 
cherchant la confrontation et un 
individu « complètement obsé­
dé » par la question de l'avorte-

Policier 
blâmé 

• La Commission de police du 
Québec a blâmé hier un policer 
de Rosemère pour avoir procédé 
à une arrestation injustifiée, en 
octobre 1985. 

Dans une décision rendue hier, 
l a Commission affirme que 
l'agent Réal Migneqult avait in­
tercepté et fouillé sans raison va­
lable la voiture de M. Albert 
Mentore, alors que celui-ci s'ap­
prêtait à_ quitter, en compagnie 
d'un voisin, le stationnement 
d'un centre commercial de Rose-
mère. 

La Commission recommande 
que le policier subisse une sanc­
tion pour cette intervention. 
Mais compte te4u de ses états de 
service, on estime qu'un avertis­
sement serait suffisant. 
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LW h i s t o r i e n 
de l'art sa­

cré François 
Boespflug, sera 
l'invité de Marcel 
Brisebois et par­
lera d'icônes cet 
après-midi à ! 3 h, 

à la télévision de Radio-Canada. 

Nicole Boudrcau, présidente 
de la SS)B de Montréal, et lac-
ques Fortin, pdg des Editions 
Québec/Amérique, présideront 
au lancement de Ludger Duver-
nay et la révolution culturelle au 
Bas-Canada demain à 18h. 

L'ensemble folklorique Les 
gens de mon pays tiendront des 
auditions demain soir afin de 
compléter ses rangs de danseur. 
Pour renseignements: 273-6095. 

Le Conseil des artistes peintres 
du Québec procédera au vernis­
sage des oeuvres de Diane Col-
let-Larichelière, Nicole Lavoie-

Rlcharda et Camille Leduc de­
main à 19 h 30 , à la galer ie 
Éclart, 4060, boulevard Saint-
Laurent. 

M. Roger D. 
Landry, prési­
dent et éditeur 
de La Presse, 
était conféren­
cier vendredi au 
congrès de 
vente des assu­
reurs-vie de la 

Ërovince de 
luébec. M. 

Landry, qui 
avait intitulé sa 
causerie « Les 
chemins vers le 
sommet», a surtout insisté sur 
l'excellence. De larges extraits 
de sa causerie seront publiés 
dans le cahier B de notre édition 
de demain. 

Diane Paquet présentera un 
récital de flûte de tin de maîtrise 
lundi à 20h, à la faculté de musi-

Roger D. 
Landry 
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Un contrat Intéressant 
Bell Canada et l'École polytechnique de Montréal 

signaient récemment un contrat de $250 000 pour le 

développement d'un appareil capable de mesurer 
instantanément tout affaiblissement anormal du signal 

optique lors de l'assemblage de câbles optiques. Le 
professeur Jacques Bures (adroite), qui dirigera l'équipe de 

recherche, est en compagnie de Tony Scandella, 
responsable du projet chez Bell. 

' • . . . 

que de l'Université de Montréal. 
Marjorie Tanakm l'accompagne­
ra au piano. Pour renseigne­
ments: 343-6479. 

Le pianiste Henri Brassard 
sera l'Invité de l'Orchestre me* 
tropolitain, dirigé par Agnes 
Grossman, lors d'un concert 

Brésente demain à 20 h, à la salle 
laisonneuve de la Place des 

Arts. 

Le centre d'entraide et de ser­
vices communautaires du Mari­
got est à la recherche de bénévo­
les pour les quartiers Pont-Viau 
et Laval-des-Rapides. Pour infor­
mations: Gcrvaisc Brabant, au 
668-5375. 

• 
Bernard Lamarre, président 

de Lavalin, sera le conférencier 
lors du petit déjeuner de l'Asso­
ciation canadienne des entrepri­
ses familiales mardi à 7 h 30, à 
l'hôtel Le Quatre-Saisôns. 

Raymond Berton, ex-prési­
dent de Pro Serv; Gérard Dab, 
président de Publicité Publl-Cité 
Inc.; Ann Oakes, présidente de 
Marketing Consortium Inc.; et 
Paul Pedneault, président de 
Sponsorium International Inc. 
seront les conférenciers lors du 
sommet Sponsorium qui aura 
lieu mardi à partir de 8 h, à l'hô­
tel du Parc. Pour information!: 
871.1818. 

La version 1987 de la produc­
tion de Casse-Noisette aura subi 
une cure de rajeunissement, grâ­
ce à une commandite importan­
te. Les nouveaux décors de Peter 
Home et les nouveaux costumes 
de François Barbeau seront dé­
voilés mardi à lOh 30. Fernand 
Nault a signé ia chorégraphie. 

Jacques Léonard, doyen de la 
Faculté de l'éducation perma­
nente, et Michel Robin, direc­
teur général des systèmes d'In­
formation Bell Canada, dévoile­
ront les grandes lignes d'un 
programme de collaboration 
«université/entreprises» mardi 
à 11 h 30, au complexe Guy-Fa-
vreau. 

Monique lérôme-Forget, pré­
sidente de la Commission de la 
santé et de la sécurité du travail, 
sera la conférencière lors du dé­
jeuner-causerie de la Chambre 

de commerce de Montréal mardi 
à midi, à l'hôtel Le Méridien. 
Pour informations: 288-9090. 

Le groupe d'entraide Virage, 
de l'hôpital Notre-Dame, est à la 
recherche de bénévoles avec voi­
ture pour accompagner les pa­
tients A leurs traitements. Pour 
renseignements: 876-5828. 

La Corporation du musée d'art 
de follette élisait récemment son 
conseil d'administration. Il sera 
formé de Raymond La pi erre, 
président; Serge loyal, 1 e r vice-
président; Ulric taurin, 2* vice-

Srésident et secrétaire; Anand 
wamlnadhan, 3 e vice-prési­

dent; Ican-Claudc Bienvenue, 
trésorier; Agathe Bettinger, 
Claude noyer, Andrée Brien, 
Mariette Coderre, Michel 

Dion ne, Jacques Dugas, Louis 
Grypinich, François La noue, 
Marcelle La porte, Robert Pi­
card, lacqueline Poirier, lac-

Î ues Toupin et Pierre Vincent, 
tracteurs. 

Les élèves de cinquième secon­
daire inscrits au cours d'éduca­
tion économique 514 et âgés de 
18 ans et moins, ont jusqu'au 30 
novembre pour s'inscrire au Prix 
d'excellence Cascades 88, offert 
par la société Cascades. Pour 
renseignements: Anne Thibault 
(418)643-3690. 

André Chagnon, président de 
Vidéotron, est le lauréat du prix 
1987 de l'Association canadien­
ne de cinéma-télévision. Cet 

honneur est remis annuellement 
par l'industrie à un membre qui 
s'est plus particulièrement mis 
en évidence. 

Serge Laprade procédait ré­
cemment au lancement de ses 
Moments tendres, tome 3, pen­
dant son émission diffusée en di­
rect du centre Laval. 

• 
lean-Luc Trahan, président 

de Trahan, McLauchlan, Mohr, 
Massey Communications Inc., 
est fier d'accueillir une autre en­
treprise de prestige parmi ses 
clients, soit la maison de courta­
ge Brault, Guy, O'Brien. 

A MARDI 

P E R S O N N A L I T É - M Y S T È R E 
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la Corporation et du Salon 
da* mMm d'arts du QuSbtc 

• Même si on pouvait entretenir certaines appré­
hensions en proposant Gérard Delage comme 
personnalité-mystère, ce dernier a provoqué 
abondant courrier de plus de 500 lettres, et par­
mi les bonnes réponses, notre confrère journalis­

te Pierre Gravel a 
donc tiré au sort les 
noms de 10 finalistes: 
Fnmeine Lecavalier, 
de Sainte-Anne-des-
Plaines; Vicky Mo-
reau, de Beauhamois; 
Antoinette Côté, de 
Verdun; Paula Buhle-
mann, de Bouchervil-
le; Andrée Bcaudin, 
de Lachlne; lacqueline 
Lauzon, de LaSalle; 

lean Le mieux, lean ni ne La fronce, Yolande 
Du four, et Mariette Angers, de Montréal. Ces 
personnes deviennent admissibles au tirage du 27 
novembre, à 11 h. Le gagnant recevra alors un 
bon d'achats de $200, gracieuseté de la Corpora­
tion et du Salon des métiers d'art du Québec, ain­
si que de La Presse. 

Un participant peut tenter sa chance aussi sou­
vent qu'il le veut et une enveloppe peut contenir 
plus d'un bulletin. 

La personnalité-mystère de cette semai­
ne est difficile; il Importe donc de prêter 
attention a l'Indice: el les sont deux 
soeurs, èt celle qui nous intéresse plus 
particulièrement aujourd'hui a rempla­
cé son époux à pied levé a la télévision 
dans une tâche où elle s'efforce de ren­
dre la terre plus humaine. SI vous recon­
naissez cette personne, vous pouvez le faire 
savoir en écrivant le plus rapidement possi­
ble a TÊTES D'AFFICHE, La Presse, 7, rue 
Saint-Jacques, Montréal, Québec H2Y 1K9. 
Prière de joindre la date de parution à la 
réponse. 

ma 
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1500 
médecins 
en journée 
d'étude 

Montréalités 

Presse Canadienne 

• Quelque I 500 médecins omni-
praticiens de différentes régions 
du Québec participeront mercre­
di à une journée d'étude qui se 
tiendra simultanément à Mont­
réal et dans la Vieille Capitale. 

Plusieurs centaines d'autres dé­
serteront leur cabinet respectif 
pour la journée, en guise de ré­
ponse au mot d'ordre lancé par la 
Fédération des médecins omni-
praticiens du Québec. 

La fédération, dont l'entente 
avec le gouvernement du Québec 
par l'intermédiaire du ministère 
de la Santé et des Affaires sociales 
est échue depuis le 12 décembre 
1986, négocie au nom de 6 500 à 
7 000 omnipraticiens. 

Il n'y a pas rupture des négocia­
tions. Toutefois, aucune rencon­
tre n'est prévue dans les pro­
chains jours. 

Don des 
Desmarais 
Presse Canadienne  

SUDBURY 

• Les frères et les soeurs de Paul 
Desmarais, ainsi que lui-même et 
les actionnaires de Power Corpo­
ration, ont versé une contribu­
tion totale de $2 millions de dol­
lars à l'université Laurentienne, 
qui a été fondée par le père de 
l'homme d'affaires québécois, M. 
lean-Noèl Desmarais. 

M. Paul Desmarais a annoncé 
que Power Corporation compte 
octroyer SI million à l'université, 
qui cherche à recueillir $5 mil­
lions afin de construire une nou­
velle bibliothèque et un centre 
pour étudiants. 

M. Desmarais, qui est le prési­
dent d'honneur de la campagne 
de financement, a également an­
noncé que ses sept frères et 
soeurs, ainsi que lui-même, fe­
raient un don conjoint équiva­
lent. 

M. lean-Noèl Desmarais est dé­
cédé en décembre 1983. 

Les parcs régionaux devraient 
être accessibles d'ici 3 ans 

W O N 
WBWti L B I I R C H 

P riorité poli­
tique obli­

ge, l'administra­
tion Doré-Fains-
tat es t ime le 
temps venu pour 
la Communauté 
urbaine de Mont­

réal (CUM) de compléter rapi­
dement l'aménagement de ses 
sept grands parcs régionaux. 

Dans un mémoire présenté la 
semaine dernière devant la 
Commission de l'aménagement 
de la CUM, le président du Co­
mité exécutif de la Ville de 
Montréal, M. Michael Fainstat, 
a souligné que ces parcs sont là 
pour les citoyens et qu'ils doi­
vent être accessibles à tous au 
plus tard dans trois ans. 

« Certes, a affirmé M. Fains­
tat, cet accès devra être moduté 
selon la vocation propre à cha­
cun de sept parcs régionaux et 
selon l'état des connaissances 
que nous avons de la nature de 
chacun. Mais pour Montréal, a-
t-il averti, cela ne fait pas l'om­
bre d'un doute que d'ici trois 
ans, tous nos parcs doivent être 
accessibles. » 

Le fait est que présentement, 
des sept parcs régionaux de la 
CUM, seuls les travaux d'aména­
gement de celui de l'ile de la VI-
si ta t ion sont complétés et 
d'autres travaux sont en cours 
dans quatre autres. 

Les sept grands parcs régio­
naux de la CUM sont : Cap-
Saint-jacques; Anse-âTOrme; 
Bois-de-Liesse; Bois de Saraguay; 
ile-de-l a -Vi s i tâ t ion; Bois-de-la-
Réparation et Rivière-des-Prai-
ries. 

Bien sûr, pour rendre tous ces 
parcs accessibles au public, il en 
coûtera plusieurs millions de 
dollars, mais, estime M. Fains­
tat, les ressources financières né­
cessaires devront y être consa­
crées et Montréal est prête à fai­
re sa part et les autres villes de la 
Communauté doivent faire de 
même. 

Mais avant tout, le gouverne­
ment du Québec doit également 
contribuer de ses deniers tant 
pour l 'acquisit ion que p o u r 

i'amjjnagemenl de ces parcs. 

Cela, estime M. Fainstat, dans 
l ' Â f e f t p ' t f - 1 • • n * « M A r. I «- . .J/ l I I vi vi J J U I v II U I I W l l W • u . 

l'Archipel que le gouvernement 
péquiste avait mis de l'avant 
mais que les libéraux ont par la 
suite mis de côté. 

M. Fainstat rappelle d'ailleurs 
que c'est dans cet esprit que 
Montréal veut à tout prix proté­
ger pour de bon les berges, les 
îles, les ruisseaux et les boisés si­
tués dans ses limites. « Nous in­
vitons les autres villes de la 
CUM à faire de même, et ensem­
ble, a-t-ii dit, nous trouverons 
les moyens de le faire. » 

Pour l'essentiel, Montréal est 
d'accord avec les principales re­
commandations de la Commis­
sion d'aménagement de la CUM, 
mais elle insiste particulière­
ment pour que la CUM adopte 
des mesures de protections des 
certains sites fragiles. C'est no­
tamment le cas dans le parc du 
Bois-de-Saraguay et Montréal 
propose que son Jardin botani­
que prenne en charge le milieu 
fragile de ce bois. 

Montréal recommande aussi 
que soit aménagée une base de 
plein-air au parc de Rivière-des-
Prairies, un peu comme cela a 
été fait dans une partie du parc 
de Cap-Saint - jacques , dans 
l'ouest de l'île. 

De plus, l 'administrat ion 
montréalaise souhaite vivement 
la création d'une société de ges­
tion des parcs régionaux avec ta­
bles de concertation locales. 

EN RAPPEL 

• C'est demain que le président 
de l'exécutif rendra public le 
budget de l'An H de l'adminis­
t r a t i o n du Rassemblement des 
citoyens de Montréal (RCM). 

L'an dernier, M. Fainstat avait 
pour l'essentiel présenté le bud­
get qu'avait concocté son prédé­
cesseur Yvon Lamarre. Bien sûr, 
des modf icat ions avaient été ap­
portées pour respecter certains 
engagements é lec to raux de 
l'équipe du RCM, mais reste que 
pour l'essentiel, ce n'était pas 
vraiment son budget. 

En 1988, le budget devrait 
être en hausse d'au plus 4,75 p. 
cent sur celui de cette année. On 
prévoit déjà une baisse impor­
tante du taux de l'impôt foncier 
qui, dit-on, pourrait baisser aux 
- I ~_ . c i Al\ A.. î l f t f l 
illi iiimii.i uv <|i*,-TV u ^ . 

d ' é v a l u a t i o n . 
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L'arbre am MmmÊ armnd ma placm 
Comme à l'accoutumée, les cols bleus de Montréal ont procédé, ces jours derniers, à 

l'installation de l'arbre de Noël, place Vauquelin, tout juste à côté de l'hôtel de ville. 

— 
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• 

La qualité de l'architecture de certains 

bâtiments du port de Montréal a toujours 

étonné, même des grands comme Le Corbusier. 

80 
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FONDATION DE MONTRÉAL 

Les édifices du port de Montréal 

Dessin d 'un projet pour la t o u r de 
l 'Horloge, en 1919. P H O T O T H È Q U E LA P R È S * 

• 

CUV 
P I N A R D 

n port, c'est essen­
tiellement des 

quais et des jetées 
qu'abordent les navires 
pour y prendre des mar­
chandises ou y déchar­
ger leur cargaison, et des 
hangars pour les remi­

ser. Tout le reste, entrepôts frigorifi­
ques, élévateurs à grains, grues porti­
ques, voie ferrée, porte-conteneurs, ne 
sert essentiellement qu'à améliorer et à 
accélérer la manutentation des biens de 
consommation. Il en découle donc for­
cément que les constructeurs des édifi­
ces érigés à l'intérieur des limites d'un 
port privilégient l'utilité plutôt que la 
qualité du design architectural. 

Le port de Montréal ne déroge pas à 
cet énoncé descriptif, sauf qu'on y trou­
ve malgré tout quelques édifices assez 
remarquables, soit pour leur architectu­
re, soit pour leur gigantisme. Ce sont 
ces édifices qui meublent cette page au­
jourd'hui. 

L'édifice des Commissaires du havre 
de Montréal, au 357, rue de la Commu­
ne, mérite tout d'abord notre attention 
puisque c'est le plus vieux des édifices 
qui ont résisté à l'usure des temps et au 
pic du démolisseur. Aujourd'hui pro­
priété de la société China Resources 
Products Limited, il abrita l'administra­
tion principale du port de Montréal de 
1878, année de sa construction, à 1969, 
année du déménagement dans l'édifice 
de l'administration d'Expo 67 dessiné 
par Irving Grossman, et construit à la 
cité du Havre. 

Le vrai visage 
de J o h n Y o u n g 
Avant 1878, l'administration portuai­

re occupait des locaux dans un édifice 
qui existe toujours à l'angle nord-ouest 
de la place Royale et de la rue de la Ca­
pitale. 

Les premières manifestations des 
commissaires pour la construction d'un 
nouveau siège social apparaissent au 
procès verbal de leurs réunions dès 
1873, tout comme apparaît la vive op-
posion du président John Young à ce 
projet. 

Et qui est ce |ohn Young ? D'aucuns 
le considèrent comme le « père du port 
de Montréal ». Mais l'image en prend 
un coup pour quiconque a la patience, 
comme Ernest Labelle, archiviste au 
port de Montréal, de feuilleter des pro­
cès verbaux qui montrent le vrai visage 
de ce fils du tonnelier William Young 
et de Janet Gibson, né le 11 mars 1811, 
à Ayr, en Ecosse. 

En effet, ces procès verbaux scrupu­
leusement conservés à partir du tout 
premier rédigé en 1830, révèlent que 
Young ne se souciait guère des risques 
de conflits d'intérêts et qu'il avait la 
mauvaise habitude de confondre les in­
térêts du port avec les siens. S'il lutta si 
vaillamment dans certains dossiers, 
comme le projet d'un nouveau pont en 
aval du pont Victoria ou l'agrandisse­
ment du port vers l'Est, c'était parce 
qu'il y détenait des terrains, et il ne s'en 
cachait même pas, pas plus qu'il ne se 
sentait mal à l'aise de vendre à la com­
mission les terrains où elle construisit 
son siège social, ou de louer des locaux 
à l'Institut des marins de Montréal. Et 
les allusions blessantes de cet homme 
mesquin lui valurent bien des ennemis 

et nuisaient considérablement à son 
oeuvre. 

Cela dit, Young a quand même gran­
dement influencé la vie montréalaise. Il 
est à l'origine des progrès du chemin de 
fer et du dragage du port et du fleuve en 
amont du lac Saint-Pierre. Il appuya 
dans leurs causes aussi bien Louis-Hip-
polyte LaFontaine que le curé Antoine 
Labelle. I l préconisa, avant bien 
d'autres, la construction du pont Victo­
ria et le percement d'un tunnel sous le 
mont Royal. Il était un fervent défen­
seur du libre-échange tout en s'oppo­
sent farouchement à l'annexion aux 
Etats-Unis (il défendra curieusement le 
contraire vers la fin de sa vie). 

Young fut nommé à la Commission 
du havre de Montréal en 1850 et en de­
vint président en 1853. Démis de ses 
fonctions en 1866 à cause des contro­
verses qu'il soulevait, il les reprit de 
1870 à 1872, puis de 1873 à sa mort, 
survenue à Montréal le 12 avril 1878, 
alors qu'il fut terrassé par une crise car­
diaque. John Young a sans contredit 
contribué à l'essor du port de Montréal, 
sauf que c'est sous l'égide de Sir |ohn 
Kennedy, ingénieur en chef de 1875 à 
1906, que le port de Montréal connut 
son véritable essor. La statue, c'est lut 
qui l'aurait méritée. 

L'édifice des 
Commissaires 
Décidée malgré l'opposition de 

Young, la construction de l'édifice des 
Commissaires fut l'objet d'une grande 
controverse. Les premiers plans furent 
soumis par l'architecte H. Maurice Per­
rault, puis acceptés par les commissai­
res. Mais pour une raison qu'on ignore, 
on décida par la suite de procéder au­
trement, après avoir payé Perrault pour 
ses travaux, lui qui menaçait de porter 
l'affaire devant les tribunaux. 

Deux groupes soumirent alors des 
plans : Alexander C. Hutchison d'un 
côté, et le bureau d'architectes Hopkins 
& Willy d'autre part. Ne pouvant tran­
cher, les commissaires demandèrent 
aux deux groupes de soumettre un pro­
jet commun ; c'est ainsi que fut formée 
l'équipe de convenance Hopkins, Willy 
& Hutchison, et c'est ce qui explique 
que les uns attribuent les plans à J.W. 
Hopkins, et les autres à Alexander C. 
Hutchison ! 

L'édifice fut construit de 1874 à 1878 
au coût de Si 18 156,11. De style Se­
cond-Empire, il en porte des signes iné­
luctables, comme la tour centrale coif­
fée d'un dôme à huit pans, les pilastres 
et les colonnes engagées, sans parler de 
la parfaite symétrie de l'ensemble de 
l'édifice. Plusieurs autres détails sont 
intéressants : les pierres vermiculées du 
rez-de-chaussée ; le jointoiement arasé 
des deux premiers étages, et profondé­
ment marqué au dernier ; la variété du 
fenêtrage : rectangulaire au rez-de-
chaussée, à fronton, triangulaire ou ar­
qué, au premier étage, à entablement 
supporté par deux consoles au deuxiè­
me, et arqué avec clé de voûte proémi­
nente au dernier étage ; l'entrée princi­
pale cintrée ; les corniches proéminen­
tes démarquant chaque étage, et plus 
particulièrement celle entre les deuxiè­
me et troisième étages, remarquable 
pour ses consoles ciselées ; le parapet à 
balustrade au sommet ; la terrasse faî­
tière avec balustrade en fer forgé au 
sommet de la tour ; et les écussons 
d'inspiration maritime qu'on retrouve 
en alternance avec les emplacements ja­
dis occupés par une horloge sur quatre' 
pans de la tour, et reposant sur une cor­
niche à modillons qu'on retrouve d'ail­
leurs tout juste en dessous. Même l'ar­
rière en moellons avec fenêtres à enca­
drement en pierre de taille vaut la 
peine d'être vu, ne serait-ce que pour 
admirer la demi-tour érigée à la jonc­
tion des deux « ailes » de l'édifice. 

La tou r de l 'Horloge 
Érigée en 1921 et 1922 au coût de 

$145 200 à l'extrémité est de la jetée 
Victoria, la « tour de l'Horloge » rem­
plissait deux fonctions : celle de com­
mémorer la mémoire des marins morts 
au combat pendant la Première Grande 
Guerre (une plaque le rappelle à la 
base), et celle d'appui au convoyeur à 
grains de la jetée. D'ailleurs, les com­
missaires précisèrent que le monument 
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L 'en t repôt fr igori f ique e t l'usine d'électricité (A d ro i te ) démolle depuis. Le 
Prince des rapides, a lavant -p lan, • sautait » les rapides de Lachine, au grand 
plaisir des usagers. P H O T O T H È Q U E LA PRESSE 

L'élévateur à grains N o 4. 
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L a premier édif ice 
occupé par les commissaires du 
havre, place Royale. 

P H O T O T H E Q U E LA P R E S S E 

L'édif ice des Commissaires du 
havre de Montréal vers 1925. 

P H O T O P O R T D E M O N T R E A L 

La t ou r de l 'Hor loge en construct ion. 

devait cacher aux navires remontant le 
fleuve la laideur des installations de la 
jetée, ce qui explique la présence de 
l'aile latérale. Les installations de la je­
tée sont évidemment disparues depuis. 

On ne connaît pas le nom de l'archi­
tecte, mais on peut souligner que la sur­
veillance des travaux fut confiée à F.W. 
Cowie, ingénieur en chef du port de 
I907à 1921. 

Construite en béton armé à la maniè­
re d'une coquille vide et recouverte de 
pierre artificielle, la tour carrée de 22 
pieds de côté atteint une hauteur de 150 
pieds ( elle s'élève donc à 225 pieds au-
dessus du niveau de la mer ). Chaque 
angle proéminent est surmonté d'une 
tête d'aigle à la hauteur de l'horloge, 
puis d'un fleuron tout au haut. Le clo­
cheton qui couronne la tour devait 
comprendre une cloche de quatre ton­
nes qui n'a vraisemblablement jamais 
été installée. 

L'horloge à quatre faces et de 12 
pieds de diamètre, au sommet de la 
tour, fut achetée de la firme Gillct & 
Johnston, de Croydon, près de Londres, 
au coût de $9 030. 

La tour était flanquée d'un muret qui 
jadis mesurait 42 pieds de hauteur (il a 
été rabaissé en cours de restauration ) ; 
la petite tour à l'extrémité nord est ce­
pendant restée intacte. Deux canons of­
ferts par l'Amirauté britannique com­
plétaient l'aménagement. 

Depuis 1982, la tour a été aménagée 
en mini-centre d'interprétation. Ses 
192 marches conduisent à six paliers et 
trois observatoires. Au 7 e niveau, on 
peut observer le mouvement du balan­
cier de l'horloge, et au huitième, l'hor­
loge elle-même. 

L 'en t repôt fr igori f ique 
L'entrepôt frigorifique (à ne pas con­

fondre avec l'édifice en voie de recycla­
ge et situé en bordure de la rue Notre-
Dame) fut construit en 1921 et 1922 
par l'ingénieur John S. Metcalf, assisté 
du major Percy Simms, ingénieur en ré­
frigération. De forme rectangulaire, 
l'édifice en béton armé mesure 440 
pieds de longueur sur 110 de profon­
deur, et est doté d'une infrastructure en 
acier. Son volume est dé 4 628 000 
pieds cubes. 

Le parement de cet édifice d'inspira­
tion Beaux-Arts se compose de pierre 
artificielle blanche et de brique brune, 
rouge et beige dont on peu apprécier 
l'effet polychrome. De conception par­
faitement symétrique, l'édifice propose 
en façade cinq jeux de trois arches en 
retrait, les unes avec fenêtres, les autres 
sans, chaque jeu étant séparé par une 
travée sans courbes, vis-à-vis de laquelle 
se trouve l'un des quatre réservoirs à 
eau qui couronnent l'édifice. On peut 
également remarquer l'arcade du rez-
de-chaussée, les balconnets à balustrade 
en pierre, les pilastres à chapiteau déco­
ratif et les angles arrondis. 

L'édifice comprend une cave avec 19 
salles voûtées, un sous-sol, un rez-de-
chaussée, et sept étages, chacun d'eux 
étant séparé par un corridor de 280 de 
longueur sur 20 de largeur. La tempéra­
ture de conservation variait d'un étage 
à l'autre, de la congélation au remisage 
à la température ambiante. Un puits ar­
tésien de 1 100 pieds de profondeur ali­
mentait l'édifice en eau a 42" F. 

Désaffecté depuis 1979, l'édifice a été 
évidé de tous ses aménagements inté­
rieurs. C'est un bâtiment très solide et 
merveilleusement bien conservé, donc 
aisément recyclable. Jadis cet édifice 
était accompagné d'une usine de pro-

Le posta d a police. 

duction électrique de même style et 
qu'on a démoli depuis. 

L a poste de police 
Construit entre août 1923 et avril 

1924 selon les plans de l'architecte 
Théodore Daoust, cet édifice abritait 
notamment le corps de police du port, 
le plus ancien corps de police au Cana­
da puisqu'il a été créé en 1851. 

C'est un bâtiment multidisciplinaire 
peu fonctionnel à cause de sa forme ir­
régulière ; il mesure 104 pieds dans sa 
partie la plus longue, et 54 dans sa par­
tie la plus large. Il est couronné de deux 
tours, équivalant lune à un étage, et 
l'autre à deux. La tour la plus haute se 
trouve à 80 pieds du sol. Si la face prin­
cipale comporte plusieurs plans, l'arrié­
re est uni. 

Construit en béton armé, l'édifice est 
entièrement à l'épreuve du feu. Son pa­
rement est fait de pierre de grès grise et 
de brique vitrifiée de couleur chamois. 
Les boiseries des portes et des fenêtres, 
toutes rectangulaires, sont en pin de 
Colombie-Britannique teint. 

Parmi ses traits caractéristiques, on 
peut souligner les corniches à modil­
lons, les bandeaux de pierre, les pan­
neaux décoratifs en grès, les balconnets 
avec parapet en brique et en pierre, et 
le parapet à crénelure du toit plat et des 
tours. 

À l'intérieur, remarquable pour ses 
marbres et son fer forgé, le service de la 
police n'occupait que le premier étage ; 
forgeron, ferblantier, surintendant des 
hangars et des chemins, etc., occu­
paient les autres niveaux. La tour la 
plus haute servait au séchage des 
boyaux utilisés pour l'alimentation en 
eau des navires. La vocation future de 
ce bâtiment n'est pas encore arrêtée. 

Petite anecdote amusante : étonnés 
du fait que l'entrepreneur, Collet et 
Frères, avait complété son contrat en-
deçà des délais impartis et sans dépasser 
le coût prévu de $103 500, les commis­
saires demandèrent à l'ingénieur en 
chef Paul Leclaire d'examiner attenti­
vement la qualité des travaux. Ce der­
nier ne put que reconnaître leur quali­
té. 

Les élévateurs à grains 
Quelques mots des élévateurs à 

grains, considérés par Le Corbusier et 
Gropius comme étant parmi les plus 

P H O T O B E R N A R D B R A U L T , LA P R E S S E 

étonnantes réalisations de l'architectu­
re moderne. 

Jusqu'en 1978, le port comportait 
cinq élévateurs à grains, et trois exis­
tent toujours. L'élévateur n° 1 fut cons­
truit en 1904 dans l'axe de la place 
Royale, agrandi en 1912 et 1915, puis 
démoli en 1983. 

Construit en 1912 au pied du boule­
vard Saint-Laurent, l'élévateur n° 2 fut 
le premier démoli, en 1978. Lors de sa 
construction, cet édifice était la premiè­
re structure du genre entièrement en 
béton. 

L'élévateur n° 3 fut construit en 1924 
par John S. Metcalf comme les deux 
premiers, et il fut agrandi en 1928. Si­
tué un peu à l'ouest du boulevard Pie-
IX, ce bâtiment a une capacité de 
125 000 tonnes. Le bâtiment principal 
mesure 640 pieds sur 70 et 190 pieds de 
hauteur, tandis que l'annexe de la rue 
Notre-Dame mesure 315 pieds de lon­
gueur sur 141 de largeur. Ce bâtiment 
servira dorénavant de silo à ciment. 

La première partie de l'élévateur no 5 
fut construite en 1905 par !c Grand 
Tronc. On lui ajouta des rallonges en 
1914, puis après la vente â la Commis­
sion du havre par le Grand Tronc en 
1923, ensuite en 1959, puis en 1963. Cet 
élévateur subit présentement une cure 
de rénovation. 

Ce n'est pas sans raison qu'on a con­
servé l'élévateur n° 4 pour la fin, car 
c'est le plus moderne, le plus imposant, 
et le plus vaste. Le bâtiment principal 
de 150000 tonnes a été construit en 
1963 au coût de $ 17 millions et il mesu­
re 1 200 pieds sur 70 et il culmine à 233 
pieds de hauteur. Construit en 1982 au 
coût de $19,7 millions, le deuxième édi­
fice de 345 pieds sur 172 a une capacité 
de 112 000 tonnes. Mais la technologie 
avait beaucoup évolué. Alors que le bâ­
timent original de l'élévateur comporte 
465 silos, l'annexe n'en comporte que 
32! 

S O U R C E S : Soc ié té du po r t d e Mon t réa l : Travaux 
d aménagement du havre de Montrés/, 1830-1850; 
Le port de Montreal, un siècle et demi de construc­
tion, par E rnes t Label le; Construction des élévateurs 
a grain du port de Montréal, 1885-1970, ex t ra i t s des 
rappor ts annuels des commissaires d u po r t ; docu ­
m e n t s e t tab leaux divers — C o m m u n a u t é urbaine d e 
Mont réa l . Serv ice de la planif icat ion du ter r i to i re . R é ­
per to i re d 'arch i tec ture t radi t ionnel le: Architecture 
industrielle e t Les édifices publics — L e V i e u x - P o r t 
de Mont réa l : la tour de I horloge — Min is tè re des 
affaires culturelles, Inventai re patr imonia l d u V ieux-
Mont réa l : Édifice des commissaires du port de Mont­
réal — C I D E M - C o m m u n i c a t i o n s : Le Vieux-Montréal a 
pied — Presses d e l 'Universi té Laval: Dictionnaire 
biographique du Canada — In te rv iew avec E m e s t La ­
belle, archiviste d u po r t d e Mont réa l . 

1 — Nom: édifice des Commissaires 
du havre de Montréal. 
Adresse: 357, de la Commune. 
2 — Nom: poste de police du port. 
Adresse, rue de la Commune, au pied 
de la rue Bonsecours. 
3 — Nom: tour de l'horloge. 
Adresse: à l'extrémité est de la jetée 
Victoria. 
4 — Nom: entrepôt frigorifique. 
Adresse: au pied de la rue Wolfe, 

5 — Nom: élévateur à grains n° 5. 
Adresse: à l'extrémité est de la rue 
Mill. 
6 — Nom: élévateur à grains n° 3. 
Adresse: 3800, rue Notre-Dame est. 
7 — Nom: élévateur à grains n° 4. 
Adresse: au pied de la rue Vimont. 
Métro: station square-Victoria, rue 
McGill en direction sud. Les cinq 
premiers édifices sont dans un sec­
teur restreint. 
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Des Français 
impliqués dans 
l'enlèvement 
de Mélodie? 

La moitié du monde 

Agence France-Preue 
MADRID 

• Au lendemain de la libération 
de Mélodie, la fille de la chanteu­
se sud-coréenne Kimerà, enlevée 

So n d a n t 11 jours sur la Costa del 
ol, un hôte indésirable conti­

nuait à hanter, hier, la «Villa Mé­
lodie», la résidence des parents, 
désertée par les journalistes et les 
curieux: la peur. 

«Ma fille a peur qu'ils la re­
prennent. Elle a mal dormi. Elle 
guette tous les bruits», a indiqué 
le père de la fillette, l'homme 
d'affaires libanais, Raymond Na-
kachian. 

Mélodie, 5 ans, s'est réveillée à 
quatre heures du matin croyant 
entendre une musique, alors que 
la pièce où elle dormait était 
plongée dans le silence, a ajouté 
Raymond Nakachian. Dans la 
matinée, toutefois, la fillette a re­
commencé à s'amuser avec les 
nombreux jouets que son père lui 
a achetés après le dénouement du 
rapt. «La moitié d'un magasin», 
assure un proche. 

«Il faut qu'elle redevienne la 
même petite fi l le qu'aupara­
vant». Ces paroles de Kimera, 
peu après la libération de l'en­
fant, semble traduire maintenant 
le principal souci des Nakachian. 

Alors que la famille tenté de ci­
catriser ses plaies, les enquêteurs 
continuent à dénouer les fils de 
l'affaire, qui remontent tous vers 
le «milieu» français. 

Lancement 
réussi de 
TV-SAT1 
par Ariane 
Agence France Presse  
KOUROU. Guyane française 

• La fusée européenne Ariane a 
réussi dans la nuit de vendredi à 
samedi un «sans faute» qui arrive 
à point pour la mise en orbite du 
premier satellite ouest-allemand 
de télévision directe TV-SAT1. 

«Ce sont des vols identiques a 
celui-ci, normal de bout en bout, 
dont nous avons besoin », a décla­
ré M. Charles Bigot, directeur gé­
néral d'Arianespace, la société 
qui commercialise le lanceur de 
l'Europe depuis 1980, et qui a 44 
satellites à lancer dans les trois 
uns à venir. 

«Après la Conférence Spatiale 
Européenne de La Haye, un tel 
succès ne pouvait tomber mieux, 
surtout pour le lancement d'un 
satellite allemand», a commenté 
de son coté M. Henri Piekarski, 
secrétaire général du Centre Na­
tional d'Etudes Spatiales (CNES). 

La coopération franco-alleman­
de, qui a si bien fonctionné pour 
lu réalisation des satellites de té­
lévision directe TV-SAT et TDF, 
dont le premier vient d'être mis 
sur orbite, ne peut en effet que se 
renforcer après le lancement 
réussi de TV-SAT 1, lors du 20-
ème tir d'une Ariane. 

Les deux succès consécutifs 
d'Ariane tombent d'autant mieux 
qu'à l'occasion de contrôles de 
qualité, Arianespace a été ame­
née à rejeter le moteur du troisiè­
me étage de la 21-ème fusée. 
«Exiger la perfection, des contrô­
les encore plus stricts pour abou­
tir au succès doit être une démar­
che normale. Un lancement com­
me celui d'aujourd'hui doit 
devenir la norme. C'est à ce prix 
qu'Ariane conservera sa part ac­
tuelle du marché des lancements 
de satellites commerciaux», a en­
core dit M. Bigot. 

•• • 

Efficace 
contre le sida ? 
Agence France Prtise  
KINSHASA 

" 

• Une équipe zalro-égyptienne, 
dirigée par les professeurs Lurhu-
ma Zirimwabago, de Kinshasa, et 
Ahmed Shafik, du Caire, a affir­
mé hier à Kinshasa avoir mis au 
po in t un n o u v e a u médicament 
contre le sida, baptisé MM t. 

Ce médicament, a précisé le 
professeur Lurhuma au cours 
d'une conférence de presse avec 
son confrère égyptien, a été expé^ 
rimenté durant six mois et demi 
sur 19 malades, hommes et fem­
mes figés de 18 à 51 ans, se trou­
vant à des stades divers de la ma­
ladie. 

«Les 20 autres patients d'un 
groupe témoin, traités par des 
méthodes habituelles sont main­
tenant tous décédés, alors qu'il 
n'y a eu, parmi les 19 malades soi­
gnés par le M M 1 , que sept décès 
et aucun imputable à l'adminis­
tration de ce médicament», a-t-ii 
ujouté. 

Cependant, le mystère qui en­
toure la composition du «MMI », 
le manque de précisions sur l'état 
du système immunitaire des ma­
lades traités, ainsi que le peu de 
recul (six mois et demi de traite­
ment) dont disposent les cher­
cheurs à l'origine de cette expéri­
mentation, ne permettent pas 
d'évaluer l'int/érèt de cet anti-

Les femmes lisent beaucoup et... elles savent écrire aussi ! 
Elles sont présentes en grand nombre au Salon du livre H U G U E T T E 

R O U R C i 

A . les voir 
prendre lit­

téralement d'as-
>\ saut le Salon du 

5*84$. Livre, on consta­
te volontiers à 

v^'j/v* quel point les 
9 < > A 9 < X O H K femme, sont avi­

des de lecture. Mais savez-vous 
qu'elles ne donnent pas leur pla­
ce non plus dans le monde de 
l'écriture? Selon un document 
du Conseil des arts du Canada, 
elles comptent pour environ 45 
p. cent de l'ensemble des écri­
vains canadiens. ' 

Du côté du Québec, une étude 
réalisée par le ministère des Af­
faires culturelles en 1984 fixe à 
38 p. cent la proportion des fem­
mes parmi les écrivains québé­
cois. 

Comme elles ne représentent 
au pays que 40 p. cent de la 
main-d'oeuvre active, on pour­
rait croire que l'écriture offre 
aux femmes d'excellentes possi­
bilités de participation. Voyons 
voir. 

Au cours des dernières an­
nées, le nombre relatif d'écrivai-
nes ( il faudra bien s'habituer au 
mot, puisque le nombre est déjà 
là ! ) s'est en effet accru à mesure 
que progressai; l'égalité des 
chances. Les chiffres recueillis 
par le Conseil des arts du Cana­
da indiquent une augmentation 
de 180 p. cent du nombre d'écri-
vaines au pays, de 1971 à 1981. 
Au cours de la même décennie, 
le nombre d'écrivains n'a aug­
menté que de 70 p. cent. 

Il faut pourtant noter que les 
femmes sont plus nombreuses 
que les hommes à pratiquer 
I écriture à temps partiel : en ef­
fet, 43 p. cent des êcrivaines tra­
vaillent à temps partiel, contre 
31 p. cent seulement pour leurs 
collègues masculins. 

L'étude québécoise précise 
aussi que les femmes sont pu­
bliées à un âge plus avancé que 

les hommes. Les deux tiers des 
auteurs québécois, mais la moi­
tié seulement des éerivaines, pu­
blient leur premier livre avant 
30 ans. 

Us salaires 
Le secteur des arts — dont le 

«chiffre d'affaires» tournerait 
autour de $7 millir rds par an — 
emploie environ 43 p. cent des 
écrivains canadiens. Parmi eux, 
40 p. cent de femmes. 

Mais (encore un...) le statut 
des femmes et des hommes au 
sein de cette industrie (où 13 p. 
cent seulement des postes de dé­
cision reviennent aux femmes) 
est loin d'être identique. Le sa­
laire moyen des écrivains s'élève 
à $20,500 par année, tandis que 
les femmes doivent se contenter 
de $14,300(soit 69 p. cent du sa­
laire masculin). La différence 
est beaucoup moins marquée 

chez les plumitifs et plumitives à 
leur compte, ce qui donne à pen­
ser que le milieu du travail sala­
rié exerce une discrimination à 
l'égard des éerivaines. 

D'autre part, celles-ci sont ex­
clues du champ de l'écriture 
bien payée: les écrivains qui 
touchent plus de $30,000 par an 
sont quatre fois plus nombreux 
que les éerivaines. 

Les subventions 
Le nombre d'écrivaines ad­

missibles aux bourses du Conseil 
des arts du Canada (c'est un jury 
qui en décide, dès la première 
phase du processus de demande 
de bourse) a augmenté de 230 p. 
cent au cours de la dernière dé­
cennie, contre 186 p. cent chez 
les hommes. En termes relatifs, 
les femmes ont présenté 37 p. 
cent des demandes (contre 23 p. 
cent précédement). Leur taux de 

Carolyne Corlick, récipiendaire de la bourse Thérese-Cas-
grain. 

réussite s'est aussi accru sensi­
blement ( 16 p. cent ) en dix ans. 
Mais ( il y en a toujours un... ) la 
représentation des femmes de­
meure nettement inférieure 
dans les demandes de bourses 
prestigieuses, soit les bourses 
«A» destinées aux personnages 
«arrivés», alors qu'elles affir­
ment leur présence dans les de­
mandes de bourses moins lucra­
tives, de type « B» ou bourses de 
projet. Le tiers seulement des de­
mandes de bourses «A» sont 
présentées par des femmes, un 
pourcentage resté inchangé de­
puis dix ans. D'aucunes y ver­
ront un lien entre le fait d'être 
homme... et celui d'être «recon­
nu». 

La présence des femmes est 
également moins marquée dans 
les bourses pour ouvrages «sé­
rieux» ou de non-fiction. Même 
si elles totalisent la moitié des 
demandes, 70 p. cent des bour­
ses dans ce secteur ont été obte­
nues par des hommes en 1985-
86. 

Enfin, la valeur des bourses 
qui leur ont été accordées ne 
cesse de chuter (de $22,500 à 
$18,872 pour les bourses « A », et 
de $12,466 à $10,552 pour les 
bourses de projet). 

Vous demandez qui achète et 
dévore les oeuvres de tous ces 
éerivaines et écrivains? 

Réponse: des femmes en forte 
majorité, surtout lorsqu'il s'agit 
de livres, si on en croit l'étude 
du ministère des Affaires cultu­
relles du Québec. La majorité 
des hommes (73 p. cent) lisent 
de préférence les journaux, alors 
que 39 p. cent seulement lisent 
des livres. Chez les femmes, 67 
p. cent lisent des livres, et ce 
pourcentage atteint 70 p. cent 
chez les femmes actives sur le 
marché du travail. (Source: Co­
mité d'organisation de la Je Foi­
re internationale du livre fémi­
niste — qui se tiendra à Mont­
réal, du 14 au 18 juin 1988. Inf: 
(514)5254886.) 

UNE BOURSE POUR 
CAROLYNE A . CORLICK 
• C'est Mme Carolyne A. Gor-
lick, socioloque au King's Colle­
ge ( Université de Western Onta­
rio) qui s'est mérité cette année 
la deuxième bourse annuelle 
Thérèse-Casgrain. La lauréate 
utilisera cette bourse de $25,000 
pour son étude à long terme sur 
la féminisation de la pauvreté 
intitulée «The impact of econo­
mic stress and social support on 
low-income single mothers». 

«Le taux global de pauvreté 
ayant diminué, les gens croient 
que la pauvreté n'est plus un 
problème, souligne Mme Gor-
lick. Alors que Te taux de pau­
vreté chez les mères de famille 
monoparentale, le plus élevé au 
pays, a encore augmenté. En 
1985.60,2 p. cent de ces femmes 
vivaient sous le seuil de la pau­
vreté, comparativement à 12.4 
p. cent pour les couples mariés 
avec des enfants.» 

La sociologue étudie un grou­
pe de mères seules sur une pério­
de de trois ans suivant leur sépa­
ration, de façon à trouver com­
ment les réseaux de soutien so­
cial peuvent alléger les 
contraintes financières et aider 
ces femmes à sortir du piège de 
l'aide sociale en cherchant du 
travail et de la formation. 

C'est en 1982 qu'un groupe 
privé a créé la Fondation Thérè­
se-Casgrain qui offre, à même 
les intérêts de dons d'asooeia-
tions, de particuliers et de cor-

Korations, cette importante 
ourse annuelle, à la mémoire 

de la pionnière du féminisme ca­
nadien. La Fondation cherche 
d'autres contributions afin de 
garder le niveau de cette bourse 
à $25,000 pour les années à ve­
nir. 

VISITE* HOtue 

Nous offrons en dégustation à nos visiteurs le PLAISIR 
D'AMOUR un vin rouge ou blanc. Grand gagnant de 3 
prix d'©xcôll6nc6 
DÉGUSTATION DE VIN SAMEDI ET DIMANCHE 

'Service de rénovation Métropolitain remboursera la différence 
entre le taux obtenu de votre banque ou caisse populaire et 7.7% 
durant un an. Applicable sur un prêt hypothécaire de 1er rang d'un 
terme de 1 an fermé, amortissement de 1 à 25 ans au choix. 
Remboursement applicable sur le montant de la vente. Effectif à 
partir du 1er mai 87. , 

AGRANDISSEMENT DE CUISINE 
BAIN TOURBILLON 
RAJOUT D'UNE PIECE 
TRANSFORMATION D'UNE PIÈCE 
GARAGE 1 OU 2 PLACES 
FINITION DE SOUS-SOL 
29 ANS D'EXCELLENCE EN GROS 
TRAVAUX DE RÉNOVATION 

DISPONIBLE SUR PLACE 
* EXPERT EN AMÉNAGEMENT DE CUISINE 
û PLANIFICATEUR-CONCEPTEUR 
<fr ESTIMATEUR 

CONSEILLER FINANCIER . 
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NOTRE SALON EST OUVERT 7 JOURS PAR SEMAINE 

J E J b B JEAM-TàLON OUEST 4058 
RUE JEAN-TALON 

OUEST 

HEURES 
D'OUVERTURE 

Sam. 
10 h à 17 h. 

Dim. 

11 h à 17 h. 
Lun., mar., mere. 

9 h o 1 9 h. 
Jeu., van. 
9 h à 20 h. SUR LE CÔTÉ OUEST 

DE L'EDIFICE ARROW CANADA VASTE STATIONNEMENT GRATUIT 
NOUS sommes ouvert l e dimanche pour vous permettre de vlsiter.notre salon seulemeni. Mais nous n'acceptons pas de commande le dimanche 

ÉCONOMISEZ DU TEMPS ET DES EFFORTS AVEC 
SERVICE DE RÉNOVATION 

Métropolitain 
DEPUIS 1958 

Pour une estimation 
gratuite à domicile. 

482-0600 
Pat de service té léphon ique la d imanche 
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UNE VENTE FRACASSANTE OUI TRANSFORMERA 
RADICALEMENT LE DÉROULEMENT DE L'HISTOIRE 
DANS LE SECTEUR DE L'ÉLECTRONIQUE DES 
RABAIS JAMAIS VUS, C'EST: 

TËLÉCOULEUR 14" 

197" 
MAGNETOSCOPE VHS 

347" 
• Télécommande infrarouge 

à 11 fonctions 
• Cablosélecteur intégré 
• Rebobinage automatique 
• Programmable sur 14 jours 
• Limite 1 par client 

*,FOUR À MICRO-ONDES 

15799 ' • Capacité 0.4 pied cube 
' • Puissance de 5 0 0 watts 
• Plateau amovible 

n » Mécanisme d'arrêt automatique 
L'Limite 1 par client 

V.V.V. 1 

SERVICE CINQ ÉTOILES 
* Uf» é q j p » gQ HCWCUM d p t o m * 
* un éomp«m»oi a * confiât* utfio m o o * m * 

Oêpauant MM nomm 
* Un iomc9 ouiorué tut garanti* am pru» gra 

* Péoorottoni m» opoar** i non r j o m w 

* ttc"*> 00 camtoni pour i * rvK« 0 Oonvcie 

HITACHI 
MODÈLE TRK-3D8 

• AM/FM stéréo 
• Double cassette 
• Copie haute vitesse 
« Égaiisateur trois bandes 
• 5 haut-parleurs 3 voies 
• Limite 1 par client 
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ÉTAIT: $ 3 0 0 . 0 0 
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II 
DE MARCHANDISE A ECOULER DANS NOS DIX SUCCURSALES! 

> H I T A C H I • HuâfsaréSasisuLiUJXMAN •/ILPfNE • ELECTROHOME • Panasonic • T e c h n i c s • 

MAGASIN ENTREPÔT MONTRÉAL: 
1 0 0 9 0 , ST-LAURENT - T E L : 3 8 5 - 1 0 0 0 
MICHEL CHAMPAGNE. VOTRE ANIMATEUR PRÉFÉRÉ DE CKAC SERA SUR LES LIEUX. 

IONGUEUIL: 2 9 0 4 , CHEMIN C H A M B L Y - T É L : 651 -0070 
RAYMOND BOURGEOIS, VOTRE ANIMATEUR PRÉFÉRÉ DE CJMS ET SYLVAIN LATOUR 

••VOTRE ANIMATEUR PRÉFÉRÉ DE CHRS SERONT TOUS DEUX SUR PLACE. 

POINTE-CLAIRE: 971 NORD, BOUL. ST-JEAN 
PETE DALY. VOTRE ANIMATEUR PRÉFÉRÉ DE CKGM VOUS ATTENDS 
SUR PLACE. 

T E L : 694-9180 • 


